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CANOlOâTS BÉPUBLICAp '

i« section (quai de Serin)

M. BESSIÈRES
ANCIEN CONSEILLER '.UDMCIPAL

4« section (quai Saint-Clair)

M. LOMBARD i
NOTAIRE.

6» wctJQ» (Palais-des-Arts)

M. DEVILLE
AVOUÉ.

7« section (Bourse)

M. BOUVET
ANCIEN CONSEILLER MUNICIPAL. "

8e sec'ion (place, de Lyon)

M. MARIUS DUC
MEMBRE DE LA CHAMBRE DE COMMERCE.

9e section 'Hôtel-Dieu)

M. VINCENT CHAPUIS
AVOUÉ.

10e section (place de la Charité)

M. BOUVET
• ANCIEN CONSEILLER MUNICIPAL.

Il" section (Bellecour)

M. EDOUARD AYNARD
BANQUIER.

I2a section (Ainay)

M. PIATON
PRÉSIDENT DU CONSEIL D'ADMISIISTRATION DES H0SPIC»3.

li° section (Arsenal)

M. FRITZ HOFHERR
BRASSEUR.

21e section (Immaculée-Conception)

VICTOR MANÇA.Y
CONSTRUCTEUR - MÉCANICIEN.

26» section (quai des Brotteaux)

M. CHABRIÈRES-ARLÈS
PRÉSIDENT DU BUREAU DE BIENFAISANCE.

27' section (quai des Brotteaux)

M. SÉVÈNE
MEMBRE DS LA CHAMBRE DE COMMERCE.

28e section (St-Eucûer) .

M. DIET-MOREL
COMPTABLE.

35" section (Métropole)

M. BAGOT
AVOCAT.
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Lyon, le 7 Juin.

Nous invitons une dernière fois nos
iecteurs à peser toute l'importance que
vont avoir les élections municipales de
demain. C'est le principe même de la
liberté municipale qui y est en jeu.

Les adversaires de cette liberté fon-
mentale ont déjà obtenu à Lyon un pre-
mier succès par la suppression de la
mairie centrale. Nous restons encore les
mai très de délibérer, c'est-à-dire de faire
connaître notre volonté, mais nous som-
mes dépouillés du droit indispensable
de la faire exécuter; c'est l'agent de
l'Etat, le préfet, que la nouvelle loi a in-
vesti de ce pouvoir.

Un des plus graves inconvénients
d'une pareille situation, nous l'avons
fait bien souvent ressortir, c'est de con-
tenir le germe d'un conflit perpétuel,
entre deux autorités d'origine si diver-
ses, le conseil municipal et le préfet. Il
tombe sous les sens que ces chances de
conflit augmenteront plus ou moins se-
lon les personnalités qui composeront le
futur conseil.

Si les électeurs choisissent nos can-
didats , l'administration préfectorale
trouvera en face d'elle des gens, fermes,,
sages, ayant toute la modération qui se •
puise dans l'intelligence. Ces hommes "
n'apporteraient aucune entrave aux af-
faires ; ils n'opposeraient au représen-
tant respecté du pouvoir central que
les résistances légitimes et utiles; tout,
dans leur conduite, serait inspiré par
l'intérêt de leur ville, et rien ne serait
dicté par le besoin d'opposition systé-
matique. Ces hommes, en un mot, se-
raient, vis-à-vis du pays, vis-à-vis de
l'Assemblée, la démonstration la plus
complète de l'aptitude des Lyonnais à
s'administrer eux-mêmes ; en d'autres
termes, ils seraient chargés de relever
devant la France Lyon, que le radica-
lisme a compromis, et c'est ainsi, et c'est
seulement de cette façon que se prépa-
rerait le retour à la liberté municipale
pleine et entière. .

Que les électeurs soient ;*clonc bien
persuadés qu'il est plus inutile que ja-
mais de faire des élections"de « protes-
tation ». Elire en ce moment des can-
didats violents d'idées ou de tempéra-
mont, choisir des hommes dont la ma-
jorité est incapable adminisirativement
parlant et dont dès lors le seul rôle au
conseil municipal doit être de chercher
les moyens bruyants _ de popularité,
c'est se préparer à bref délai la forma-
tion d'une commission municipale.

Voilà la vraie question de demain,
que les électeurs y répondent !

La fureur des journaux de la droite
est tellement, à notre endroit, hors de
toute mesure, qu'elle ne peut nous
laisser que la force d'en rire.

A la suite des élections du 11 mai,
où nous avons eu le grave tort de ne
pas voter pour des candidats légiti-
mistes sous couleur de conservation
sociale, on avait considéré dans les mi-
lieux étroits de toutes manières où
planent la Décentralisation et le pau-
vre Courrier que le Journal de Lyon
était décidément bien mort. Nous
n'étions rien, rien, moins que rien.

Aujourd'hui, d'après les déclarations
de ces mêmes journaux, nous som-
mes tout!

C'est nous qui avons fabriqué les
candidats, c'est nous qui, par d'odieu-
ses machinations, nous sommes em-
parés de toutes les bonnes « places »,tout
comme si nous faisions partie de la

coalition de «l'ordre moral»; c'est
nous enfin qui avons pratiqué- un
tel travail de démoralisation , aussi
abominable que savant, sur ce^ timide
parti conservateur, que nous l'entraî-
nons à notre remorque malgré sa pu-
dique résistance, etc., etc., etc.

Qu'est-ceque tout cela veut dire? Nos
honorables contradicteurs nous l'ap-

.prennent eux-mêmes, à travers toutes
leurs violences-, avec la plus grande
naïveté.

Cela veut dire que la droite, se sen-
tant à Lyon en intime minorité,a voulu
empêcher les élections, c'est-à-dire pro-
voquer la formation d'une commission
municipale.

Au lieu donc de former des comités,
de travailler sans relâche, comme l'ont
fait nos amis depuis quinze jours,à faire
écloreles candidatures les plus haute-
ment honorables, de s'occuper à met-
tre en avant les noms les plus honnêtes
et les plus libéraux, les amis de la droite
et ses journaux cherchaient, comme
nous l'avons dit, à empêcher les élec-
tions et perdaient, dans ce travail sté-
;rile,- le temps qu'ils auraient. pu em-
ployer à la conciliation Qù;à ;sauveg'ai:-: j
der les maigres chances qu'ils |poù-
vaient conserver dans une' ou deuxsec;

. lions. .. • .
Et c'est après avoir agi en sens* con*~-

traire du mouvement électoral que la
presse légitimo-bonapartiste et ses amis
viennent crier comme des brûlés et
se plaindre de n'avoir pas trouvé leur
place dans le camp de ceux qu'ils
combattaient ! ! ! C'est comique, rien de
plus.

La vérité, elle est au grand jour. Les
hommes modérés de Lyon se sont ran-
gés sous le drapeau républicain conser-
vateur qui était seul déployé. Ils ont.
formé, principalement à l'aide des an-
ciennes relations qu'avait créées la gar-
de, nationale, des comités très-impor-
tants, dont l'effectif a varié de 100 à 500
membres; plusieurs ont émis des ma-
nifestes signes de noms bien connus.
CECI EST DE NOTORIÉTÉ PUBLIQUE,
il faut un singulier aveuglement pour
oser le nier a la face de la ville, et attri-
buer à des machinations de journal ce
mouvement libéral, sain et fécond quoi
qu'il arrive, dont est sortie la liste que
patronne le Journal de Lyon.

Et si -nous demandons qu'on nous
restitue notre rôle légitime, le rôle d'or-
gane et non de directeurs de notre opi-
nion, c'est parce que c'est la vérité d a-
bord et c'est ensuite parce que c'est no-
tre manière à nous d être modestes.

En effet, nous attribuer tout ce qui a
été fait, nous donner comme nôtres des
candidats de la valeur de ceux que nous
patronons, c'est en vérité nous faire trop
d'honneur! Cet honneur revient tout
entier à l'opinion dont nous resterons
dans la presse le ferme représentant.

— • -««»•-

IIFOBiâTIOiS POLITIQUES

Le Journal ojjiclel publie un rapport du
ministre du commerce sur la réorganisation
supérieur du commerce, de .l'agriculture et de
l'industrie.
- Ce rapport est suivi du décret de réorgani-
sation et des nominations des membres de ce
conseil..

La feuille gouvernementale publie aussi
deux nominations de procureur de la Répu-
blique à Lille et à Marseille, et un certain
nombre de nominations dans les justices de
paix.

C'est le travail d'épuration qui se poursuit,
car les dernières promotions sont surtout pro-

voquées par un certain nombre de vacances
produites par des magistrats démissionnaires.

Une mesure de M. Beulé.que nous signale
l'agence Havas.

M. le ministre de l'intérieur vient d'ordon-
ner qu'aucune circulaire ne soit envoyée aux ;
maires par les préfets quand ils prennent pos-
session de leurs préfectures, sans avoir été i
soumise à son approbation. i

Ainsi le veut la logique. "
_ On se demandait comment tous les éléments :

disparates amenés au pouvoir par la coalition i
des partis monarchiques pourraient produire
une administration générale bien homogène <
et " animée d'un même but. » i

. La difficulté était immense, mais on ne pou- j
vait l'éviter; il fallait donc la résoudre. M.
Beulé l'a résolue très avantageusement. Désor- 1(
mais les préfets devront envoyer leurs épreu- " ]
ves au ministère de l'intérieur. ]

Une vive lutte diplomatique s'est engagée '
autour du nom de' M. Fournier, ministre de ]
France près le roi d'Italie. Le cabinet de Rome '
soutient M. Fournier, qui est vivement com-
battu par les amis du'Vatican à Paris comme \
dans la ville éternelle.

Les amis du .Saint-Père voudraient que le ;
gouvernement français rappelât M. -Fournier
et n'accréditât qu'un seul représentant à Ro- 1

;me, M. de Sartiges, ambassadeur près leSaint- '
Siège. " ' - *» ' '

Tout fait présumer que M. de Brogiie aura '
le tact de ne pas mécontenter l'Italie par un

changement de miaistre,représentant évidem-
ment un changement de politique à courte
échéance.

D'ailleurs le pape, moins fanatique que ses
amis, ne se fait pas d'illusion sur ce qu'il peut
exiger de « la fille aînée de l'Eglise « et la
Perseverdnm rapporte une réponse . profonde- '
ment sage faite par Pie IX à un prélat qui avait
exprimé la joie que lui causaient ces événe-
ments, et l'espoir de voir enfin le gouverne-
ment français prendre fait et cause pour le Va-
tican contre ses ennemis.

« La France, aurait répliqué le Saint-Père,
a bien assez à s'occuper de ses propres af-
faires. 

La Perseveranza dit tenir ce récit de la
meilleure source et elle en garantit la parfaite
authenticité.

M. Lanfrey resterait à Berne, d'après ces li-
gnes qu'on écrit de Paris au Joumalde Genève :

« Vous semblez regarder la démission de
M. Lanfrey comme un luit irrévocable. Il est
très vrai que les instances de M. de Brogiie
n'avaient pu jusqu'ici faire revenir l'éminent
historien sur une résolution dictée par les
scrupules les plus honorables. Mais je crois
savoir que de nouvelles sollicitations ont un
peu ébranlé M.. Lanfrey et, sans vouloir pré-
juger sa décision finale , je puis vous dire
qu'il n'est plus impossible que le diplomate
que vous regrettez reprenne le chemin de
Berne;

« Votre gouvernement a dû exprimer au
chef de notre cabinet le désir qu'il aurait de
voir M. Lanfrey maintenu à son poste et il
est probable que quelques mots auront été
échagés à ce sujet, à la réception diploma-
tique d'hier, entre M', de Brogiie et M.
Kern. »

On parle beaucoup d'un grand projet du
parti représenté par le centre droit pour arri-
ver, dans un délai donné, à la proclamation
d'une monarchie qui serait celle du comte de
Paris. Les membres du gouvernement et les
députés influents qui conduiraient cette com-
binaison se flatteraient d'y rallier tous les
fusionnistes et même quelques légitimistes
modérés, découragés par l'impossibilité où est
le comte de Chambord d'avoir bon marché des
bonapartistes, en petit nombre au Parlement ;
ils compteraient gagner un certain nombre de
membres du centre gauche, et arriver, après
placement de leurs créatures dans toutes les
fonctions, à la dissolution et à des élections
générales qui, dirigées par des instruments à
la fois dociles et énergiques, amèneraient une
Chambre monarchique.

Malheureusement pour la droite, le centre
gauche reste insensible à toutes les avances,
et deux députés de ce groupe, désignés par
les journaux de la coalition comme sur le point
de se rallier à la majorité, MM. Delorme et de

Choiseul, déclarent cette appréciation complè-
tement erronée.

Une autre manœuvre de la droite ;"
Le Soir affirme (\ue M. Estancelin, l'honora-

ble ami de la famille d'Orléans, a dû quitter
aujourd'hui Paris à destination de Frohsdorlï.
Le but du voyage de M. Estancelin serait d'es-
sayer d'obtenu de M. le comte de Chambord
qu'il se prêtât aux tentatives de rapproche-
ment faites entre les deux branches de la fa-
mille royale, en renonçant à quelques points
du programme légitimiste pur.

Cette nouvelle tentative de fusion tendrait
encore sans doute à ébranler les résolutions
des orléanistes du centre gauche, ralliés au-
jourd'hui à la république.

C'est aujourd'hui que la commission de vé-
rification des pouvoirs doit s'occuper de la va-
lidation de l'élection de Lyon.

L'intention de la commission est d'appeler
dans son sein M- Ernoul, ministre de la jus-
tice, et de l'interroger sur la situation judi-
ciaire de M. Ranc.

Cette situation est celle-ci, d'après Y Indé-
pendance belge:

.M. Ranc, sans qu'il y ait eu ordonnance de
non-lieu, est couvert par l'acquittement de
M. Ulysse Parent, et parla jurisprudence ins-
pirée par des conseils de guerre, d'après la-
quelle le fait d'avoir fait partie de la Com-
mune, sans avoir participé aux crimes de droit
commun, n'est pas punissable.'

Si cette doctrine prévaut, comme on n'en
peut douter, l'élection sera validée; autre-
ment on surseoirait à la validation jusqu'à ce
que la situation judiciaire de M. Ranc fût
fixée, et on lui contesterait même jusque-là le
droit. de voter. „

Il n'existe aucun fait à la charge de M. Ranc
à dater du jour où il a donné sa démission de
membre de la Commune.

On annonce qu'à la séance de l'Assemblée
de ce jour, le gouvernement fera une déclara-
tion d'adhésion à la proposition Tirard, relative
au retrait de l'arrêté du 18 août 1872 (matières
premières).

Cette déclaration sera peut-être suivie du
dépôt d'un projet portant abrogation de la loi
du 26 juillet 1872.

Le prince Napoléon est décidément à Paris,
arrivé au moment où ses amis l'attendaient le
moins.

Ce brusque débarquement gène beaucoup la
majorité qui commence à voir sa faute. D'a-
bord, chacun refusait de croire à une si rapide
prise de possession du sol français. '

Mais quand un député de la gauche , M.
Ordinaire, arrivé le matin même par l'express
de Lyon, eut déclaré avoir vu, de ses propres
yeux vu, Son Altesse, vêtue de gris, attendre
ses colis à la salle des bagages, il fallut bien
se rendre. Ce qu'il y a de curieux, c'est que
les députés bonapartistes ne savaient rien. M.
Gavini apprit la nouvelle de la bouche de M.
Gambetta. M. Abbatucci disait mystérieuse-
ment à quelqu'un, entre deux portes, que le
prince avait écrit dernièrement à une personne
de sa famille (la princesse Malhiide probable-
ment), mais sans lui parler de ce déplace-
ment. -

Les uns et les autres passent, du reste, pour
assez désireux de voir ladite Altesse s'en re-
tourner comme elle est venue.

Les rapports des consuls avoisinant la fron-
tière espagnole ne confirment que trop la
cruelle conduite tenue au fort d'Endarloza par
le chef carliste curé Santa-Cruz.

Voici les faits tels qu'ils se sont passés :
« Près d'irun, sur la Vidansa, qui sépare

les deux pays, se trouvait une station de 40
carabiniers environ auxquels avait été confiée
la garde du pont d'Endarloza. A gauche de ce
pont, sur les hauteurs, se trouvé l'ermitage
St-Martial, célèbre par la résistance que les Es-
pagnols opposèrent aux Français sous le pre-
mier' empire.

« Le curé Santa-Cruz qui était à la tète
d'environ 2600 hommes, fit simuler une atta-
que de cet ermitage. Les carabiniers s'y por-
tèrent en partie en faisant un grand détour et
trouvèrent l'ermitage vide. Pendant ce.temps,
la maison où les vingt autres carabiniers s'é-
taient fortifiés fut détruite à coups de canon.
Ceux-ci vaincus par le nombre déposèrent les
armes et furent tous fusillés ainsi que l'offi-

cier. Six autres de ces hommes qui avaient
cherché à s'échapper furent rejoints et égale-
ment tués. Enfin deux blessés qui étaient dans
leurs lits périrent dans ies flammes, le feu
ayant été mis à la petite maison occupée par
les carabiniers. Trois carabiniers, dont deux
frères, qui savaient nager, seuls survivants de
ce massacre, parvinrent à traverser la rivière
et à gagner Ihendaya où ils apporlèrentle récit
détaillé de ces faits. »

L'indignation est grande en Espagne, et ce •
ne sont pas des faits d'armes de ce genre qui
accroîtront le nombre des partisans de don
Carlos.

PROPOS RÉPUBLICAINS
Ils ne sont pas contents et ils ont raison. — Un

adverbe hors de prix. — Les casseroles de M.
Thiers. —Il ne fallait pas qu'ils y aillent. —
Gentiihommes-bourgeois et bourgeois-gentils-
hommes. — Tout chemin mène à Rome. —
Une colonne s'il vous plaît.

Vous verrez qu'ils ne seront pas contents et
que nous serons encore obligés de leur pro-
diguer des consolations. Eh bien! non, ils ne
le sont pas et pour dire toute notre pensée, ils
ont raison de ne pas l'être. Nous parlons de
messieurs les légitimistes, cela s'entend de
reste. Ils se demandent déjà ce qu'ils ont ga-
gné à faire le coup et ils sont bien embarrassés
pour répondre. Ce qu'ils y ont gagné, nous
allons le leur dire sans ménagement, ils y ont
gagné un adverbe et rien de plus.

Ils voulaient un gouvernement conserva-
teur et ils l'avaient. M. Thiers avait dit : >< La,
République sera conservatrice ou ne sera pas,»
et la République était conservatrice. Ses nou-
veaux ministres disaient bien haut : nous som-
mes conservateurs et nous vous apportons
tout un programme de gouvernement conser-
vateur. Que leur manquait-il et en quoi leurs
successeurs les surpassent-ils ? Par un ad-
verbe, un simple adverbe. Le cabinet Périer
n'était que conservateur, le cabinet de Brogiie
est résolument conservateur. Voilà certes ua
adverbe un peu cher. Il paraît que cette an-
née les adverbes sont hors de prix comme les
pommes de terre.

Les légitimistes commencent à comprendre
leur faute. M. Thiers n'est plus à la préfecture
de "Versailles, c'est vrai; mais Henri V n'est
pas encore au Louvre. Le générai Mac-Manon
a remplacé M. Thiers et n'a fait encore aucun
préparatif ostensible pour mener sacrer le
Roy à Reims. Tout ce qu'on dit depuis quel-
ques jours de cet homme de bronze leur donné
à réfléchir. Décidément il n'est pas taillé pour
jouer les Monck, C'est un soldat qui ne con-
naît que sa consigne. On lui a donné la répu-
blique à garder et ii gardera la république.

Le Figaro, celte feuille toujours bien infor-
mée, a compté les casseroles de la présidence.
M. Thiers en emporte soixante, toutes bien
reluisantes et de neuf étarnées. Eh ! bien, mais
cela n'est pas d'un si méchant homme et cela
ne dénote pas d'aussi sinistres desseins qu'on
voulait bien le dire. Un homme qui possède
tant de casseroles a certes le droit de se dire
conservateur. Le Figaro a, d'ailleurs, négligé
de nous apprendre si M. Thiers possédait aussi
des lampes à pétrole. Car vous n'ignorez pas,
sans doute, que M. Thiers conspirait avec les
Gambetta et les sous-Gambetta de l'extrême
gauche pour amener la ligue du roi-pétrole,
comme on dit en Amérique. Cela vous parait •
invraisemblable et à nous aussi; mais il faut
bien se garder d'en douter, puisque ces mes-
sieurs l'affirment. Oui, M. Thiers cachait son
jeu, il est si fin ! Il n'avait assiégé le Paris de
la Commune, vaincu son armée, emprisonné
ses chefs, il n'avait triomphé par la force et
par la justice de cette formidable insurrection,
eapable d'emporter dix monarchies, que pour
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vers lui. Mais je vois clair dans son fait main-
tenant ; il s'est glissé ici par un passage se-
cret qu'il aura découvert au temps où il ha-
bitait le château, et il nous a frappés d'effroi
avec de sinistres nouvelles, qui sont fausses
peut-être. Il y a là-dessous, je le gage, une in-
trigue de mes ennemis, une trahison de mes
serviteurs. Mais si j'ai été dupe d'abord, je ne
le serai pas longtemps ! — Il porta un sifflet
d'argent à sa bouche et en tira des sons ai-
gus; un écuyer parut. — Appelez Archibald,
— dit le baron, — et qu'il vienne ici avec deux
hommes d'armes.

L'écuyer sortit aussitôt.
— Par tous les saints du paradis ! cher sei-

gneur, — dit dame Marguerite, — songez à ce
que vous allez faire... ce vassal nous a fort
affligés, et cependant je me porterais garant
qu'il n'est point un imposteur.

— Et moi, — s'écria le père Bénédictavec
plus de fermeté qu'on n'en devait attendre de
son caractère timoré, — j'affirme qu'il a parlé
en honnête homme et en bon chrétien. Quant
anx soupçons dont je suis personnellement

.l'objet...
— Paix! moine, interrompit le vieux Chà-

tilionen fureur, — et n'augmentez pas ces
soupçons par de maladroites dénégations.
Vous, dame Marguerite, ne vous mêlez pas
de ceci, je vous en prie. Triple démon ! ni
femme, ni prêtre ne m'empêchera de faire ce
que j'ai résolu.

En ce moment entra un vieil écuyer suivi de
deux hommes couverts de jaques de mailles
le casque en tète.

— Prenez ce vassal, — dit le baron dure-
ment,-^- et conduisez-le à la tour de l'Er-
mite.

Archibald et les deux archers s'approchè-
rent pour obéir. Mais à peine Archibald eut-il'
envisagé le fauconnier, qu'il devint blanc
comme un suaire, et qu'il recula d'un pas en
s'écriant d'une voix éclatante :

— Geoffroi! mon pauvre Geoffroi que j'ai vu

mourir !... Mon Dieu ! protégez-moi !
Et il tomba saris mouvement, la face centre

terre.
— Et lui aussi ! — dit le baron avec dépit ;

— l'imbécile se laisse abuser par cette étrange
ressemblance... Eh bien ! vous,— continua-t-it
en s'adressant aux hommes d'armes, — qu'at-
tendez-vous donc pour exécuter mes ordres?

Le sort d'Archibald paraissait avoir intimidé
les deux autres, et d'ailleurs ils subissaient l'in-
fluence quasi surnaturelle du fauconnier. Com-
me ils hésitaient, Geoffroi leur dit avec un sou-
rire mélancolique:

—Ne craignez rien de moi et obéissez à vo-
tre maître, car votre présence ne tardera pas à
être nécessaire ailleurs.

Au même instant de grands cris s'élevèrent
du dehors; les trompettes sonnèrent, et le
bruit formidable du canon troubla le silence
de la nuit.

-- Alarme ! alarme ! criait-on dans les cours
et dans les corridors du manoir, — l'ennemi
attaque les barrières!

— Aux murailles! tout le inonde aux mu-
railles ! — s'écria le baron d'une voix ton-
nants ; — Gauthier, reconduisez votre dame
chez elle, puis vous viendrez me joindre sur
les rempaits... Par la barbe de Satan ! les en-
nemis vont être bien reçus !

Le jeune chevalier de Chàtiilon entraîna sa
femme, sans écouter ses réclamations, tandis
que le baron jetait sur ses épaules un léger
haubert, et faisait agrafer son heaume par un
page. Tous les autres écuyers et varlets étaient
sortis en désordre pour aller repousser l'atta-
que; seuls les deux hommes d'armes chargés
de conduire Geoffroi à la tour restaient immo-
biles, ne sachant s'ils devaient courir aux
remparts ou accomplir la mission dont ils
étaient chargés.

— Quoi ! manans, êtes-vous encore là? —
dit le châtelain avec impatience ; — emme-
nez votre prisonnier, et gardez qu'il ne s'é-
chappe.

Les deux archers saisirent Geoffroi chacun
par un bras et allaient l'entraîner ; mais le
iaucormier leur fit entendre qu'il voulait dire
encore quelques paroles :

— Insensé ! — reprit-il en se tournant vers
le baron, — tu. laissas passer le temps que
Dieu t'accorde pour le repentir... mais sou-
viens-toi que si, d'ici à trois jours, en comp-
tant de l'heure où je me suis montré à toi, tu
n'as pas effacé ton péché, tu seras irrévocable-
ment condamné.

En même temps il suivit les gardes sans ré-
sistance.

Le baron demeura interdit et comme ébranlé
par la solennité de ces paroles. Le père Bônô-
dict vint se jeter à ses pieds.

— Monseigneur, — dit-il, — je vous en con-
 jure, épargnez cet homme juste, si toutefois ce
: n'est qu'un homme ; souvenez-vous...

— Laissez-moi, -- dit le baron durement;
: — c'est vous, avec vos vieilles histoires, vos
i folies d'astres et d'étoiles, qui m'avez mis en

tète ces décevantes chimères dont la ruine
me cause tant d'ennuis... Mais je m'assure-

 rai bientôt s'il ne me reste pas encore des traî-
! très à punir.

Puis il s'élança hors de la chambre, et on
 entendit retentir son cri de guerre au milieu

du bruit toujours croissant du combat.

\ iv
1
t LA DAME CHATELAINE.

3 L'alerte ne fut pas de longue durée ; ce n'é-
- tait qu'une de ces escarmouches que les assié-
i géants engageaient souvent la nuit pour s'as-
3 surer si les- gens du château étaient sur leurs

gardes. Les trouvant tout prêts pour la résis-
- tance, ils n'avaient pas tardé à se retirer. Aux
- premières lueurs du jour, le calme le plus
- profond régnait dans le château et dans le

came
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Tout faisait présumer qu'après cette alarme
l'attaque ne se renouvellerait pas de sitôt;
aussi, sauf la garde ordinaire, la plupart des
défenseurs de Châtillon étaient-ils allés se li-
vrerau sommeil. Le baron et Gauthier, épuisés
eux-mêmes par une nuit de veille et de com-
bats, étaient rentrés dans leur appartement,
laissant le commandement du château à un
vieux capitaine anglais dont ils connaissaient
la vigilance et l'intrépidité.

Cependant Marguerite ne dormait pas; reti-
rée dans son oratoire, petite pièce sombre et
voûtée où personne ne pouvait pénétrer sans
être appelé, elle s'entretenait confidentielle-
ment avec le père Bénédict. La noble dame,
assise sur un siège en tapisserie aux armes de
sa famille, écoutait attentivement le moine,
qui, debout devant elle, la tête couverte de son
capuchon, lui racontait quelles circonstances
extraordinaires avaient marqué l'arrivée du
fauconnier. Quand ce récit fut fiei, Marguerite
se signa. . .

— Et vous dites, mon père, reprit -elle avec
émotion, que l'écuyer Archibald a parfaite-
ment reconnu son ancien camarade ?

— Parfaitement, dame ; le fauconnier est
en tout semblable à ce qu'il était au moment
de sa mort, il y a dix ans ; ce sont les mêmes
traits, le même costume, si bien que le pauvre
Archibald, en l'apercevant, est tombé à la ren-
verse, et ce matin encore il a l'esprit tout trou-
blé de cette inconcevable résurrection.

Marguerite réfléchit un moment. Elle reprit
bientôt d'une voix sourde :

— Ainsi donc, mon père, vous croyez que
Geoffroi est un... être surnaturel?

— Comment ne pas se rendre à tant de
preuves? Vous-même, dame, n'avez-vous pas
été avertie de sa venue par un songe pro-
phétique? Quant à moi, bien que j'ose à
peine parler de cette circonstance, j'ai aperçu
la nuit dernière daas le ciel des signes mira-
culeux...

— Répondez nettement, bon père, inter-

rompit Marguerite avec agitation ; pensez-vous
que ce Geoffroi soit vraiment l'âme de Ber-
nard le Gaucher qui revient, selon les promes-
ses de la légende, pour protéger ses descen-
dans en péril ?

Le moine hésitait à répondre.
— Ma fille, — dit-il enfin, - qui pourrait

se prononcer avec certitude sur un pareil su-
jet? Et pourtant, à mon avis (Dieu -me par-
donne si je dis mal !), c'est bien le chef de
l'illustre maison de Ghâtillon qui nous est ap-
paru sous la figure du fauconnier Geoffroi.

Et l'un et l'autre se signèrent de nou-
veau.

— Boa père, - reprit la jeune Anglaise
toute pensive, -dans le pays où je suis née
de pareilles apparitions ne sont ni inconnues
m rares. Lapiupart des grandes familles d'An-
gleterre ou d Ecosse ont aussi quelque génie
familier, tantôt bon, tantôt méchant, nui in-
tervient dans leurs affaires.La maison d'York a
son bhan-geist la maison de Douglas, son es-
prit noir, et la plupart des familles rniiô-
siennes en Irlande, ont leur banshie: il n'y
aurai donc rien d'étonnant que la famille de
Lhatillon eut aussi son protecteur dans le
monde .invisible. Mais en Angleterre ces êtres
mystérieux jouissent d'un pouvoir bien supé=
rieur à celui des hommes, et il n'en est pas
ainsi de 1 esprit de Chàtiilon, puisqu'il a DU
se laisser emprisonner par un de sesdesceh-

— Dame, souvenez-vous à quelles condi-
tions, d après la légende, le saint patriarche
de Jérusalem accorda la demande de Bernard
le Gaucher.

(A suivre,)
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protéger la Commune et pour nous perdre la

France. Et il a poussé la complaisance pour ^

ses nouveaux alliés jusqu'à reconstruire son a^

charmant hôtel de la place Saint-Georges, à d(

seule fin de leur procurer le plaisir de le dé- <Ii

asolir une seconde fois. Certes, jamais nous C[l

a'eassious soupçonné tant de perversité, ni E]

vous n<m plus, je gage. a^
cl

Nous avons dit aux légitimistes ce qu'ils ont P(

gagné,- leur dirons-nous aussi ce qu'ils ont Q

perdu à tout cela : ils y ont perdu leur près- Hl

tige. Vous me direz peut-être : Comment ont- l]

ils perdu leur prestige, et ils avaient donc en- a'

core un prestige à perdre ? N'en doutez pas. s*
Si déchus qu'ils fussent, ils faisaient encore fa

illusion et plaisaient par quelques côtés. On 1
les savait ignorants, incapables et, impuissants, 'e

pleins de chimères et de préjugés gothiques, C(

mais ou les disait loyaux, fidèles, chevaleres- S(

ques, incapables d'une bassesse ou d'une tran-

saction équivoque. Leur devise était celle de
l'hermine : Potius mori quant fœdari. Hélas !

ils ont renoncé à tout cela et au respect qu'on

 leur portait. Us ont taché leur hermine. Les

imprudents ! Pourquoi aussi sont-ils allés à la

salie Herz entendre un virtuose bonapartiste

qui leur a promis de leur servir la république °

sur un plat d'argent avec une sauce à la Cham- î!
bord autour. Il leur a tant promis, qu'il les a t
fascinés et aveuglés. Les promesses n'enga- p
gent à rien. Il leur a dit : Voyez nos mains, li

elles sont fort propres et n'ont pas une goutte

du sang de vos rois. Us ont fermé les yeux

pour ne pas voir le sang d'Enghien, et ils ont

tendu leurs mains par-dessus' le fossé de Vin- 0
eennes. Maintenant, le tour est joué, et l'on d
se moqua d'eux. Tant pis! il ne fallait pas p

qu'ils y aillent. Gomme ce personnage des ';

contes d'Offmann qui avait perdu son ombre,
 D

ils ont perdu leur prestige, cette dernière om- g

bre de leur grandeur passée. p
q

N'allés pas croire pourtant que la France, ri

pour cela, chômera de légitimistes. N'ayez -^

crainte. L'espèce est remontante. G'est d'ail- v
leurs assez difficile à expliquer que cette gé- u

nération spontanée. h

On sait à merveille pourquoi tel duc ou tel "\

marquis sont légitimistes. Ceux dont les an- n
eêtres ont chassé avec les chiens du roi Dago- p

#bert, ou simplement ceux qui ont eu pour Y

parrain quelque lac salé de la Palestine, ont s
de quoi être légitimistes. Ils sont parfaite- u

usent conséquents en rendant à Ja quatrième v

race ce qu'ils ont reçu des races précédentes, h

et pourvu qu'ils n'oublient pas non plus ce '«

qu'ils doivent à la France, personne ne son- ?.

- géra à les blâmer. C'est leur droit, presque a
l$m- devoir d'être royalistes, tant qu'il y aura il

une illusion de royauté et un fantôme de roi. si

Leur royalisme à eux n'est que du royalisme °

à la manière anglaise. Mais les autres, ceux v
qui n'ont connu ni la première, ni la seconde, p

ni la troisième, ni raêriie la quatrième race, tt

pourquoi sont-ils royalistes? Par exemple, &

M. X.de X..., pourquoi est-il légitimiste? Per- J

sonne n'ignore que son grand-père était fer- ei
rnier, que le plus clair de son avoir est du t(

biefl d'église ou du bien d'émigrés, et qu'il jt

ne doit rien à personne ayant acheté son nom a.'

comme la terre; mais encore est-ce là une n
raison suffisante pour être légitimiste? M. Y..., li

lui, est le fils d'un procureur, c'est très bien ! ti

mais est-ce une raison suffisante pour être lé- U:

gitimiste? Quant à M. Z..., c'est le petit-fils gj

d'un régicide, et cela ne suffit pas non plus

pour expliquer pourquoi il est ardent légiti-

miste. Us le sont tous pourtant, et cléricaux

par dessus le marché.
Et tant de nos compatriotes qui par leur Ci

naissance, par leur éducation, leurs traditions) m

leur entourage, par tous les bonis enfin tien-

nent à ce grand commerce lyonnais si franche- PJ

ment bourgeois, si.sincèrement libéral, si pur ;

de tout alliage aristocratique et de tout vice _'
héréditaire, pourquoi se disent-ils légitimis- 01

tes ? serait-ce uniquement pour glorifier le
génie de Molière et montrer qu'en créant le

type immortel du bourgeois-gentilhomme, le
grand peintre de mœurs n'a pas traduit seule-

ment les travers de son siècle, mais les éter- ;0
nels ridicules de l'humanité ? Excusons-les pi

d'ailleurs de cetorgueil mal compris et de cette P'

ambition mal placée. Peut-être ont-iis cédé à d'
la contagion de l'exemple. Ils se sont dit sans ^

a

doute que si dépourvu qu'on soit d'ancêtres ou ce
de talents, on peut parvenir à tout en servant dt

la bonne cause, devenir, à son tour chevalier M

romain, homme d'Etat, faire croire à sa no- .

blesse, à son importance politique et finir par co
y croire soi-même. La vanité, voilà le vrai pi
sergent recruteur du parti légitimiste. Il y en bé

a un autre encore. Cherchez la femme, disait .1

un vieux juge. Je la cherche et je la trouve, i.g
C'est cette petite personne qui vient d'entrer ^
dans la petite chapelle de la rue Sala. Ah! ra

qu'elle fera de sottises à son mari. Cette jolie G'

petite femme qui va dans celte jolie petite Cil

chapelle. Tout chemin mène à Rome, dit-on, ,)0
aucunen'y mène aussi directement que celui- po
là. Evitons-le pour aujourd'hui, il nous mè- jus

neraii trop loin. .

Cette fois, la chose est décidée, la Chambre £n
a voté, l'Officiel a promulgué, il n'y a plus à

s'en dédire : Paris aura sa colonne « telle Ra

qu'elle existait au moment de sa destruction. • tes

Une partie de la gauche s'est abstenue et au- "

raie voté l'amendement suivant s'il eût été pré- jgi

sente à temps : poi

n La colonne sera couronnée par la statue g Ui

« d'un soldat français. » ,
Voilà, à notre avis, une inspiration mesqui- se3

ne et qui sent son esprit départi. Il n'est pas ver
permis d'oublier qu'avant d'être un despote sui

couronné, affolé par le pouvoir suprême, Bo- ^lt(

imparte ffit le soldat de la France et même le j

soldat de la révolution. Quand on lui aura jfic

rendu son vieux piédestal de bronze conquis de

sur l'ennemi « ex sere capto -.C'est bien la sta- ^

tue d'un soldat français qui couronnera la co- ^
îonne et le peuple ne s'y trompera pas. Il sa- mej
luera le général républicain, et, Sedan le ren- tâcl
dant indulgent pour Waterloo, il absoudra le sioi

vieux César historique, à condition de ne plus j^

rien avoir à démêler avec sa race et avec ceux g0n '
qu'un orateur de la droite n'a pas craint de pu!;

nommer des Césars de rencontra. L

ire la ^a souvenir en passant : la Commune a pei
p0ur démoli la colonne et elle a eu grand tort; mais, 'a 1

é son avaDt eHei d'autres avaient tenté cette œuvre l' j

yes à de vandalisme sans y réussir, ce qui prouve jjeï
je J^. que tous les partis peuvent faire des sottises ]

nous quand ils se laissent aveugler parla passion, cor

té ni En 1815, le dacSosthènede Larochefqucauld, r°i
avec quelques autres fanatiques, attelait son ^

cheval à la statue de Napoléon. Heureusement gn
Is ont Pour lui *e DroRze étaH solide et ne tomba pas. me
s ont û ue Pense de cela M. le duc de Bisaccia, le de
près- nouvel allié du prochain empire? Ne pourrait- . :

t ont- *1 Pas nous '^pondre par celte maxime d'un ^ t
ic en- autre de ses aïeux : « Les hommes ne sont pas
, pas _ seulement sujets à perdre le souvenir des bien- vit

ncore faits et des injures; ils haïssent même ceux sa i

g gn qui les ont obligés et cessent de haïr ceux qui °?

sants 'eur ont fc-*' des outrages. » Ou encore par mj
iques' ceHe-ci du même.-" Les passions sont les ce;

]ere<i- seu 's orateurs qui persuadent toujours. » qu

; tran- PEREGMNUS.
 SU

'

lie de tei
lélas ! " "**" :; ; T m(
ou 'oïl

''Les LES ADRESSES AU GOUYMMENT S
is à la

artiste En même temps que s'imprimait au Journal
blique officiel la note qui désapprouve les adresses ~~
nham- cles COfiseils municipaux au président de la
*-. " République, note que l'on trouvera dans no-
[ les a tre correspondance de Paris, le ministre de
'enga- l'intérieur adressait aux préfets cette circu-
nains, laire qui en est le complément :

?outte «Versailles, le 5 juin 1873. ?_

?
 V6UX

 « CONFIDENTIELLE •&'<
ils ont

" Monsieur le préfet, depuis plusieurs jours,
8 Vin- on a faj(; circuler dans quelques grandes 'villes W,
st l'on des formules d'adresses tendant toutes à ap- u

p
lit pas prôcier dans un sens soit favorable, soit hos- v^
•e des tïîë ', les événements parlementaires du 24 P

a

' . . mai. a
mm'e ' « Le gouvernement croit être l'interprète fl
eom- fidèle des sentiments delà Chambre, en im- llJ

prouvant les unes à l'égal des autres. Quel Pi
qu'en soit l'esprit, de pareilles manifestations

rance n'aboutiraient qu'à agiter inutilement le pays, .

v , ' .qui éprouve un si impérieux besoin de repos. ,,
Jf-i Lorsqu'elles émanent de l'initiaiive privée, e

a ail- vous ne pouvez évidemment que leur laisser ™;
;e gé-- un libre cours, sauf à répiiraer sévèrement rô;

les délits de colportage ou les contraventions sa

ou tel a P0'!08 des lieuxpublics dont elles devien-
' d raient l'occasion, comme vous le' prescrivait Pa

ss an- mon honorable prédécesseur,- M. de Goulard, . .
Dago- par une circulaire du 11 janvier dernier. Mais ,ai

pour vis-à-vis des conseils généraux, commissions e

e ont départementales, conseils municipaux, qui,
„'.. en tant que corps constitués et sans souci de

liane- ja Urnit® précise assignée à leurs pouvoirs, Pc
rième voudraient intervenir da:is ces manifestations, M<
entes, la loi reprend tousses droits, le président de M;
lus ce la République entend qu'elle soit appliquée.
, mv sincèrement, honnêtement, sans restriction :
; -" ii n'admet pas qu'un gouvernement soit ja- ,,,
esque raâjs excusable de fermer les yeux sur une '
s'aura ilh-f alité par cet unique motif que les adres- '
le roi. ses aiasi votées acclament le régime nouveau
ilisme ou paraissent devoir. servir sa politique.

" ' « Je me conforme à sa volonté expresse ea Fr
, ceux vous recoKimandant, la plus grande vigilance lni
:ondo, pour prévenir ou enrayer, dès 'le début, toute ye.
race, tentative de cette nature. Vous devriez, le cas W!

mple, échéant, non-seulement prononcer ou provo- d';
? Per- V0(l uer l'annulation des délibérations illéga-
! ' " lement prises par les assemblées communales
it ter- et départementales, mais encore me proposer né
st du telles autres mesures répressives que vous an
qu'il jugeriez nécessaires , aussi bien contre ces

i nom assefflD,ées elles-mêmes que contre les fonc- dé
, tionnaires municipaux qui , soit collective- et
i une ment, soit isolément, signeraient, en leur qua- po
.Y..., lité de maires ou adjoints, des adresses hos- du
bien! tiîes à l'autorité souveraine de l'Assemblée 18
re lé- nationale. M,
.. „, « Recevez, monsieur le préfet, l'assurance pu
ai-iiis (je ma considération très-distinguée. ce

,...* « Le ministre de rintérievr, et
ég]tl - « BEULÉ. » ni<
icàux il l

Cette circulaire, qui est confidentielle, n'est n'e
. • autre chose que le développement et l'expli- tre

•leur caèioii â l'usage des fonctionnaires du gotfvér- de
tionsj nement de la note insérée à VOf/ïciel. Et
tien- Le véritabble ut du cabinet n'est donc pas

riche- précisément de retenir Je flot des adresses de tio
,: n félicitation, qui, jusqu'à présent, ne paraissent l'A
5
 1. pas avoir élé fort abondantes, mais surtout de
vjce d'arrêter eomplétementcesmanifestationsdont

'imis- on redoute l'hostilité.

ier le , t
rît le j'ai
ne, le • URBAIN R&TTAZZI fe»

t L'homme d'Etat dont l'Italie regrette au- pa;
eter- jouidhui la perte et qui a joué un rôle im- î
is-les portant dans l'histoire contemporaine de ce nai
cette pays, était né à Alexandrie (Piémont), en 1810, v.u

;^éâ d'une famille qui avait donné à l'Italie deux
jurisr-onsultes distingués.

Elevé gratuitement au collège des provin- ., '
es ou ces, M. Rattazzi fut d'abord avocat au barreau ! 0<

rvant de Turin, puis à la cour d'appel de Casale, où Pai

fajjer ii se distingua par son talent.

nn Après la révolution de 1848, et la consti- ma

tulion de Charles-Albert, il fut envoyé par le mi '
r Par collège d'Alexandrie à la Chambre des dé- J

vrai pûtes de Turin, où il prit place parmi les li-
y en béraux.

lisait Après la victoire remportée le 25 juillet j
1848 par les Autrichiens, à Custozza, le roi {\Q

 l'appela à faire partie d'un ministère qui ne sur
ntrer dura que. huit jours. Il se jeta alors dans les
Ah! rangs de l'opposition que dirigeait l'ex-abbé ,
j0li8 j Giorbetti, encore fidèle à son système théo- Rlu

L
ite

 cratique. ' dev
Le 15 décembre, le triomphe de son parti le {.1(lr

l "on > porta au pouvoir où ii eut successivement le '01s

elui- porlefeuille de l'intérieur, puis celui de la Per
mè- justice. moi

Il se maintint au pouvoir après la chute '" n

du ministère Gioberli, tombé pour avoir pro- rn 5',
, posé une restauration du pape Pie IX par les Vân

nore armes piémontaises. Biei

msà Renversé après le désastre de Novare, M. L
telle Rattazzi prit rang d'abord parmi les démocra- '°n (

3n.» tes, pour devenir quelque temps après le chef nie \
„' du centre gauche réformiste et modéré. "

' Il fut nommé président de la chambre en de '
Pré" 1852; en 1854 il rentra au ministère avec le

portefeuille de la justice ; il y eut pour coilè- g
atuc- f ue son ancien adversaire, l'illustre comte de JJ

Cavour. gel
Nous passons rapidement sur, les nombreu- ^^

(ÏU1" ses oscillations d'opinion qui amenèrent à di-
 1

Q
• pas verses reprises le renversement de M. Rattazzi, Qi
pote suivi bientôt de son retour au pouvoir. Ces men
rj0. alternatives ont été nombreuses dans l'histoire

j de l'homme d'Etat italien.
u
 II combattit vivement, en 1860, la cession de U

mra j^ice et de la Savoie, consentie par le comte men
jais de Cavour. - Ui

s ja. Après la mort de ce dernier et la chute du ziers
cabinet Ricasoli, la faveur royale rappela M. il cr,

" Rattazzi au pouvoir en 1862 ; mais les agisse- Le
&a" ments du parti d'action ne lui rendirent pas sa blié

en- • tâche facile, et il dut réprimer deux agrès- men
aie sions armées, l'une contre l'Autriche et l'au- N<
>lus tre contre Rame, car l'affaire d'Aspromon te en men

particulier, où Garibaldi fut blessé et fait pri- soup
ei' x sonnier, le rendit momentanément très-impo- I<
de pulaire dans le csmp garibaldien. dans

Les libéraux italieas eurent aussi quelque tour,

îe a peine à lui pardonner son insuccès auprès de

lais la France dans la question romaine : et peut- cri
' être son mariage avec la princesse Marie de là.

Solm, née Bonaparte Wise, ne contribua pas !
mve beaucoup à relever sa popularité eu Italie. su
tises En 1867 cependant, après la chute du se-
sion. cond ministère Ricasoii, il fut rappelé par le tei
mld ro' a 'a lé!e des affaires. Cette nouvelle adrai-

' nistration ne fut ni longue ni heureuse, car «s
c'est sous le ministère Rattazzi qu'eut lieu la

nent gfaude expédition garibaldienne contre Ro^
pas. me, qui aboutit, comme on sait, au désastre
a, le de Montana.
Tait- ke 20 juillet, M. Rattazzi donnait sa démis-
„ sion et le roi appelait à le remplacer le général je |

uu Menaorea. Dr
tpas A partir de cette époque, M. Rattazzi de- £v
Dien- vint le chef parlementaire de la gauche ; on
ceux sait que, dans ces derniers temps, son parti

: ne désespérait par d'arriver à le porter de _
1 nouveau au pouvoir, en remplacement du

1 Par ministère Lanza. La mort est venue déjouer
t les ces calculs et réduire à néant les espérances .j (

qui paraissaient avoir certaines chances de „{
succès. u.

M. Rattazzi laissera la réputation d'un ora-
teur de mérite et d'un homme d'Etat expéri-
 mente, mais dont l'habileté n'a pas toujours
été heureuse et dont les principes politiques .:

JT n'avaient peut-être pas toute la fixité désira- ,
" ble. Il n'était âgé que de 63 ans.

(Journal de Genève.) h'
-mal
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Je la [l

le
n^ ÉCHOS DE PARTOUT q

)ircu- •
La République française nous donne quel- ll

ques renseignements" sur les occupations ac- 'j'
3- tuelles de quelques-uns des membres de l'an- d

,cien gouvernement. ^
M. Thiers ne se propose pas, paraît-il, de £

vilifil prendre une part très-assidue aux travaux de ''-
l „„ l'Assemblée de Versailles ; il compte n'inteiv P
i.n^* venir que dans quelques grands débats. Il "

|r- |I passera une grande partie des loisirs que lui *j
fait la politique au muséum, où il s'adonnera °J

orèfe particulièrement à l'étude de la géologie. Ces d

i \ n travaux paraissent se rattacher à l'essai c'

n ;
l

~] philosophique projeté sur la destinée de
.VI

e
' l'homme. c'

.'"" M. de Rémusat a recommencé de travailler P
^45 à ses Mémoires. Tous ceux qui connaissent P
iïÏT l'esprit curieux, détaché et délié de l'ancien *]
ka»,' ministre des affaires étrangères sont assu- ^

ilvl«» rés que ces Mémoires seront des plus intéres- ]i
ment. JT * .. *
«snr>« sanis.

, ï« M. Dufaure va, dit-on, faire sa rentrée au P
vieil- , • ' - : p
,: ,:. palais. t

i' rd On sait déjà que M. Barthélémy Saint-Hi- P
'»ja:' laire est retourné à Aristote, dont ii a entrepris n

„;ATia depuis longtemps la traduction. il

«iu>» • *** ti
:i de M. Albert Delpit, dans sa chronique de la :
'oirs, Patrie, cite une belle lettre du maréchal Mac-
ions, Mahon adressée au généra! Changarnier après
it (le Magenta : f(

q 'l6e « Mon maître.. , l\
: . ' " On m'a dit d'aller à gauche, j'ai été à droi- '

•la * te. Il paraît que j'ai sauvé la France. Je suis n
une maréchal et duc. A vous, merci = P
^ " MAC-MAHON. »

Le maréchal Mac-Mahon, qui a sauvé la
se ea France à Magenta en allant à droite quand on a
lance ' !3i disait d'aller à gauche, peut encore la sau- Q
tonte v('r une fois par le même procédé ; mais, cette ïï
e cas i°'s ! il s'agit d'aller à gauche quand on lui dit jg
•ovo- d'aller à droite. n
léga- • ** j'
Gales M. Vitet (Louis), qui vient de mourir, était Is
Miser né à Paris en 1802. Il était donc âgé de 71 ei
vous ans. Il

* ces Destiné d'abord à l'enseignement, M. Vitet
x>nc- débuta dans les lettres à la rédaction du Globe,
tive- et lorsque arriva la révolution de 1830, ii fut 0
qna- porté aux affaires et devint, ea 1836, membre n:
hos- du conseil d'Etat, où il demeura jusqu'en ei
îblée 1848. Membre de l'Assemblée constituante, E

M. Vitet, qui déjà, en 1834, avait été élu dé-
ance pulô à Boibec (Seine-Inférieure), représenta n

ce dernier département à la législative, p
et fit partie, au 2 Décembre, de la réu-
nion de la mairie du X8 arrondissement, dont h
il fut vice-président. Ces différentes positions ei

n'est n'empêchèrent pas M. Vitet de continuer ses S]
xpli- travaux littéraires, dont les principaux sont
iver- des Essais historiques et littéraires et des

Etudes sur l'histoire de, l'art. p
c pas Déjà membre libredel'Académiedcsinscrip-
ÏS de tions, en 1839, M. Vitet entra, en 1845, à
iseni l'Académie française, où il occupa le fauteuil
rtout de M. Alexandre Soumet. ft
dont * • tr

* * s<
M. Target, qui a renversé M. Thiers, pour

lui prouver sa vieil In amitié, s'est rendu chez H
l'ancien président de la République avec sa Cs
femme. Y\

Le National raconte que M. Thiers n'était g]ail~ pas visible à ce momenî-ià.
im" Vous verrez que M. Target écrira aux jour-
| ce naux une H0Uvelle lettre pour expliquer 'cette
° 1U> visite.
Jeux *

vin- La réception de M.Littréàl'Académiea fourni sc

reau l'occasion de ce mot entendu hier à l'Institut ct

5 ou par un rédacteur de l'Evénement: cc

— Sais-tu pourquoi, demandait hier une ®e

lst j. maman à son jeune fils, on appelle les acadô- la

,. ]e miciens des immortels ? *
de- L'enfant cherche et tout à coup :

]}. — Parce qu'ils sont embaumes. ^c

I"e^ Le Carrière deMilano du 5, publie le bulle- in
101 tin suivant, publié par le professeur Palmieri
ne sur l'état du Vésuve:

jj[j| Le cratère du Vésuve prend chaque jour

léo . plus d'activité. Depuis le 26 mai, la fumée est
devenue plus abondante et elle jaillit au de-

(i ]e hors avec une certaine impétuosité. Quelque- f
u

lt je fois de faibles bruits sont entendus par des L°-!

, ja personnes qui sa trouvent sur la cime delà
montagne. Souvent paraissent de nouvelles c'"

îute ft,mero lle3 avec des émanations d'acide chlo-
>ro- rhydrique et le sismographe et l'appareil de co

jes variation se montrent à l'observatoire légère-
ment agités.

JJ # Le feu jusqu'ici ne se manifeste pas dans le
;ra ^ fond des deux cratères restés depuis la der-
Jjjgf nière combustion.

Il est bon de se rappeler que le 26 était jour

en de nouvelle lune.

: le *
l!^" Est-ce une ironie?

cl8
 Dans une réunion d'horlogers tenue a Cas-

sel, il a été décidé que \P. titre de premier hor-
ejî* loger de Cassel serait offert â M. de Mollke.
a!" Où peut mener le culte des pendules !
l
rh 0Q sait fîue M - de Bismarck a été sacré de la l
'-j6* même façon premier chapelier de Munich ' lm
'li'O ' que

* « B'O]

de Un mot bien drôle emprunté à l'Evéne- l?U
ote ment: dJtt

Un riche propriétaire des environs de Bé- p

du ziers avait fait murer la porte de sa cave tant
M. il craignait pour ses vieux crû?,
se- La besogne terminée, il s'aperçoit qu'il a ou-
; sa blié son paletot contenant des valeurs com-
33- merciales.
LU- Ne voulant pas démolir la porte nouvelle-
en ment murée, il s'ingénie à s'introduire par le L
ri- soupirail en ogive. gj0!
io- I! descelle les barreaux, se laisse glisser C

dans la cave sans Songer aux moyens le re- vilk
ue tour, et finalement se fait prisonnier. téeg

de Les voisins, les passants accourus à ses
ut- cris se consultent sur le moyen do le tirer de in

de là. n(
pas Survient le maire de l'endroit ; on le con- in

suite gravement. pi
se- " Ça vous embarrasse ! Té! tirez-le en bou- ti
r le teilles. » d]
au- •*

lia i
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jis "j Nous avons reçu hier de M. le docteur Gail- £,
iia leton une lettre que nous nous sornmes.em-
, pressés d'insérer, et à laquelle — vu l'heure \
ce" avancée où elle nous est parvenue — nousnV |

» ° . vons pu ajouter aucune réflexion.
ar," Si nous croyons devoir y revenir briève-
?, ment aujourd'hui, c'est que la personnalité de '
«r notrS honorable correspondant est une de

mll celles que nous tenons en sérieuse considéra- j*
}c!p tion, et qu'à ce titre nous regrettons de ne
5 pouvoir, en soutenant sa candidature, con tri-

buer dans la mesure de nos forces à l'entrée g
If" au conseil municipal d'un homme éclairé et
ml capable.
"\b M. le docteur Gailleîon estime que c'est " fu- , :

™| tilité » que de discuter s'il est bon, au point
de vue de l'indépendance et de la dignité d'un

•, candidat, que celui-ci se livre, pieds et poings ,.
':' liés, à la discrétion d'un comité dont les exi-

genres vont quelquefois— ou le sait — jusqu'à ,
"~ réclame/ de son mandataire la remise de sa 1

démission en blanc. Nous ne prétendons pas
f que tels soient les engagements de M. Gaille- ,<

ton envers les électeurs radicaux de la 9e sec-
uel- tlôIM mais quels que puissent être les termes

ac. de lacté» régulier et authentique » au bas
'an- ^îuQuel le candidat est tenu d'apposer sa si-

gnature, nous persistons, pour notre part, à
i de considérer le seul aêcomplissensent de cette
x de formalité comme engageant une question de r
,'fe ,.. principe. Quelque forme —anodine on rigide f
j jj — que révèle le mandat impératif, son accep- (
Y J.JJ tation est, de la part du mandataire, un acte (
nQra de' subordination excessif â l'égard du man- <

Qes dant,aux mains duquel il fait ainsi abdication ,
'ssai complète de son initiative et de sa liberté,
'de La légèreté avec laquelle notre honorable

correspondant glisse sur ce point capital nous ,
jHer permet, au surplus, de supposer qu'il n'est ,
jfguj point aussi convaincu qu'on pourrait le croire
tien (lft l'utilité du mandat impératif. Quant à la (
SSu_ différence qu'il fait ressortir lui-même entre ,

res . le procédé du parti radical, — qui exige une j
signature, — et celui des autres groupes ré- i

s au publicains, qui se contentent d'entendre les )
explications d'un candidat et de recevoir sa :

_Hi_ parole qu'il restera fidèle à un programme
jpris nettement formulé, il nous semble qu'elle est

tout entière à l'avantage de ces derniers, et (
que, loin d'infirmer nos précédentes observa- (
tions, elle ne fait que les corroborer. t

c la :
lac- i
près La décentralisation nous reproche de sou- '

tenir des candidats qui ont accepté le mandat '
impératif des comités radicaux. Notre con- j

, j frère sait aussi bien que nous, à l'heure qu'il J
,,:" est, que ses renseignements sont kexacts; ;

Rectifiera- t-iî cette assertion ? Nous verrons (

bien. ï !

ê la £,a candidature de M. le docteur Desgranges (

1 ori a été posée à l'improviste dans la 11e section. !
sau " Cete diversion tentée par les "conservateurs » 1
;ett.e manque d'habileté. Tout le monde a déjà fait .

1

i dit ja remarque que M. le docteur D^sgranges (

n'habite point le quartier où on le porte, et
l'entrée tardive de ce nouveau champion dans

itait la lice électorale ne saurait changer, nous \
î 71 en sommes convaincus, les 'conditions delà \

lutte. ' '
/itet ,
obe, Hier, a eu lieu dans cette même section '

fut (Belleconr) une dernière réunion privée dés (

îbre membres du comité républicain qui avait pré- '
u'en cëdemment adopté la candidature de M. *
nte, Edouard Aynard. !

de- Plus de cent membres assistaient à la réu- c

snta nion qui s'est tenue rue du Piat, 26, sous la £

ive, présidence de M. Courbet. (

réu- Les déclarations du candidat, qui avait été
font invité à développer l'exposé de Éés principes '
ions en matière d'élections municipales, ont été '
ses sympathiquemect accueillies par l'auditoire. (

sont (

Le comité électoral de la 8° snction (Mont-de- (
Piété), nous communique le document suivant : <

:np- ^ ;
ij a Monsieur, '

.euil Le comité républicain indépendant, qui s'est i
formé dans notre section en vue des élections £

municipales, a eu pour but d'envoyer au con- l

sei! un homme honnête et capable.
^our Sans oublier que ces élections sont essen- c
;liez tieilement administratives, le comité n'a pas \
* sa cru que dans les circonstances que nous Ira- }

versons il pût se dispenser d'affirmer son pro-
,tait gramme politique.

)ur- <-'e P'^&ramme est :

ette ADHÉSION SiDCÈRE A LA RÉPUBLIQUE,
RESPECT ABSOLU DE LA LOI.

Quant aux franchises municipales, qui lui i
Jrn j sont chères, comme à tous les Lvonnais, le ;
jtut comité a l'intime conviction que, pour les re-

couvrer, la meilleure ligne de conduite, la r
l!ne seule vraiment pratique, est de montrer, par
de . la sagesse de nos choix, que notre ville est h

digne de s'administrer elle-même. <
Ce n'est qu'en nommant des administrateurs i,

éclairés que nous écarterons sûrement le péril à
d'une commission municipale.

C'est à ce point de vue que le comité vous d
Ile- invite à voter pour le candidat qu'il a choisi : f<
en

> M. MARKS DUC • r ,
Représentant de commerce, membre de la  fl

0UI" chambre de commerce. U

Ju Républicain sincère et convaincu, travailleur
 e

^_ aussi modeste qu'instruit, M. DMC est depuis b
âU lor!« teffl Ps connu de tous pour ses opinions li- tt

3| ^ béraleset son dévouement à la chose publi-

fjea ^u^-
, il nous a paru mériter à tous égards votre

d coufiaace et vos suffrages.

re- POUR LE COMITÉ :
Les membres du bureau et de la commission.

3 le Gerin, avoué, président-:
er- Bonnel, professeur,

Cadot, droguiste,
>ur Girard, architeste, secrétaires.

Barrard, ancien négociant.
Casset, fabricant de chaussures.
Chalancon, marchand-drapier.
Casimir Duc, fabricant de pioes.

;." P. Dulot, négociant.
Grandjanny, Bégociant.
Prévieux, marchand d'estampes.

; la Les réunions publiques étant interdites par la
loi peur Jes élections municipales, on n'a pu provo- Ça
quer que des réunions privées. Les électeurs qui
n'ont pas été invités à ces réunions sont donc

le- Pr'^s d'excuser les membres du bureau à qui les
dimensions du locs! n'ont pas permis d'envoyer C3
plus da 250 invi ations dans toute la section.

ît I; ^, , : g
n- avi
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le Le préfet du Rhône, commandeur de la Lé- tu,
gion d'honneur, "r;

îr Croit devoir rappeler aux électeurs de la
3- ville de Lyon les dispositions pénales édic-

tées par la décret du 2 février 1852 : i

ses Art. 31.— Tout» personne qui go -sera fait po
' de inscrire sur la liste électorale sous de faux ré:

noms ou de fausses qualités, ou, en se faisant et
2on- inscrire, aura dissimulé une incapacité prévue

par la loi, ou réclamé et obtenu une inserip- s't
>ou- tion sur deux ou plusieurs listes, sera punie

d'un emprisonnement d'un mois â un an, et
d'une amende de 100 à 1,000 francs. ,

aœa Art. 32. —Celui qui, déchu du droit de vo- &
ter, soit par suite d'une condamnation judi- za

ciairej sait Bar suite d'une faillite »on suivie ,1€

de habilitation, aura voté, soit en vertu d'une C(1

inscription sur les listes antérieure à sa dé- ia

, -, chéance, soiten vertu d'une inscription pus- se
J tôrieure, mais opérée sans sa participation, i
* ~ sera puni d'un emprisonnement de 15 jours à Ul
eu,''s 3 mois, et d'une amende de 20 francs à 500 cr
5nai francs. . f

Art. 33. — Quicosque aura voté dans une le

S ?" assemblée électorable, soit en vertu d'une ins-
5 cription obtenue dans les deux premiers cas w

iA.a prévus par l'article 3!, soit en prenant faus- ffl

! " sèment les noms et qualités d'un électeur iris- c<
.n-° crit, sera puni d'un emprisonnement de six °!

f
1
 il mo' s à linn ans >et d'une amende de 200 fr. à "

EfS 2,000 francs.
Art. 34. — Sera puni delà même peine tout ei

u f citoyen qui aura profité d'uneinscription mul- Vl

 . tiplé pour voter plus d'une fois. P
$?} Les électeurs qui verraient se commettre l'

j
 l

i.
r
! un délit de cette nature sont invités, dans

f l'intérêt de la sincérité et de la validité des opé- v
' ,*}! rations électorales, à le signaler à M. le prêsi- »
S oa défit du bureau, qui devra eu dresser immé-
I n"nq diatement procès-verbal. P
aille « Ge P focè s - ve rb a l set a transmis à la préfec- n

hl~- ture.
mis Lyon, le 7 juin 1873. H
j jjas Le préfet du Rhône, ^
P Q; DUCROS. v
d Si- (|

art, a i '-1 .——— ,j
cet |,e M. le préfet du Rhône vient d'adresser aux p

'.? M maires du département une circulaire relative e
'Jg'de aux mesures à prendre en vue de créer ou de,
ecep- développer l'enseignement de la gymnastique a
i acte dans les écoles primaires publiques. Il les en- n
man " gase à réclamer pour leurs communes le bé- v
:ation nèfice des subventions offertes dans ce but sur p
-

:
- ,. les fonds de l'Etat et du département,

irable je vous prie, dit-il, de ne pas attendre da- I
nous van.tage pour soumettre la question à l'exa- l
jiest mpn ̂  votre conseil municipal. ** s
croire gn m'adreésant la délibération, vous y join- fi
' à |a drez, s'il y a lieu, le devis des objets à acqué- C
entre rir que vous ferez dresser de concert avec M. p
| n.ne: l'instituteur communal et un état timbré des 1
's r^'" souscriptions offertes pour l'établissement du d
* lês gymnase et acceptées nar le conseil munici- n
'"• sa pal. .   "
imme f

'8 es!; L'Assistance mutuelle lyonnaise qui, jus- (j
srs, et qU^ présent, a distribué des secours en avan- \
erva- ces d'argent, de matières premières, de mè- \,

tiers, machinés et outils, c'est-à-dire surtout a
en instruments de travail, a été conduite par

sou- l'expérience à compléter son œuvre, en cher- c
andat chant à ^assister par du travail même. G'est l

con . dans ce but que, sans abandonner aucune par- c
; q U»ji lie dei'œu vre qu'elle a entreprise depuis deux
sacts: âns Gi ^on ' l'expérience lui a démontré de plus, j
rrons en P' us l'ntilité, l'Assistance mutiielle lyon- e

oaise se constitue dès maintenant comme un c
intermédiaire gratuit et dévoué entre les chefs è

an°es fl° maisons de commerce, d'industrie et géné-
ètïoîi ralement toute personne ayant besoin d'em- 5
ïurs "' P' oyé3iet les ouvriers et employés qui se trou- f,
[à fait iraient momentanément sans travail ou sans p
anges ! emploi.. . . : {
te et L Assistance lyonnaise offre .ainsi aux pa- 1
dans lrotls et ouvriers de netre ville on terrain sur
nous lecluel Us peuvent se rencoritrer saiss aucune a
de ja arrief.etperts.ee, dans un but de véritable fra- d

ternité et d'utiiïté réciproque.
L'Assistance mutuelle lyonnaise accueille s

'Ction les demandes qui lui sont adressées parles jj;
', d'gs ouvriers et employés cherchant du travail ou p
"pré- un emP' n'- ^l !e soumet ces demandes à une q
3 JJ enquête faite avec tous lés soins et précautions

nécessaires, et enregistre les demandes, lors- e
réu- cfue Ie insultât de l'enquête lui donne une as- c

)ùs la surance complète relativement â la moralité
du candidat. n

it été D'autre part, la Société invite les patrons, %
'ripes ffui ont besoin d'un ouvrier ou employé, â se i;
% été mettre en rapport avec elle ; les registres dlhs1-
toire cription des candidats leur' seront commnni- d

qués. Ils pourront prendre connaissance des n
enquêtes faites, des renseignements obtenus, ti

it-de- et faire leur choix en toute connaissance de p
int : cause. Si aucun des candidats inscrits ne sa- c,

tisfait aux besoins du patron, la Société pren- f(
j , . dra note de sa demande et l'avisera dès qu'elle
•finna aura rencontré un candidat paraissant apte à d
y""° remplir l'emploi désiré. q

Les demandes seront reçues tous les jours n
ssen ouvrables de 2 heures à 4 heures, au bureau f;
a nas de 'a Société, li, rue Saint-Dominique fmême t
s tfa ,oeai (lue fie!l,i (ï& la' Soci6te des secours aux d
Dro b'^sés) par M. Galerne, capitaine adjudant- c
1 major en retraite agent de l'Assistance mu- s

tuetle lyonnaise.
 i c

Nous avons précédemment appelé I'atfen- 1(

tion de nos lecteurs sur les phénomènes as- 5
' ' " tronomiques et météorologiques du mois de f

[?» ie juin. l!

|f r^" Nous donnons aujourd'hui un aperçu des c

-i ia phénomènes physiques. e

è est F'oraison du tillefl du troëue, de la vigne, du ts
blé, de l'asperge, de l'oran?er, du pavot, du bluet, ''

t "u !ys. fi" souci, de la ni ?.guérite, de la .«autre, de a '
teuis la valériane, de la moutarde, de la coriandre, du
péril millepertuis et du jasmin. ti

Maturité du sainfoin, du colza, des fraises C(
VOUS des cerises, des groseilles, des framboises et des
3isi : fol° s - , C(

rPour les travaux agricoles, on s'occupe de la *,
récolte des foins, du labour de la vigne, du semis ,'

la ,des sarr.isms, raves, navets ai millets. On butte
les pommes de terre, on palisse les espaliers et on si

n ébsurgeonne la vigne.
,',,;' -, Semis des chicorées, des laitues, des choux- «
-puis blonds, des pois et „des haricots d'automne. Bou- ei
IS II- ture des arbustes. foj
II
 Proverbes ruraux.

.-0 f,.p Frais mai, chaud juin .,
Amènent pain et vin. ™
Si l'osier fleurit, l'i
Le raisin mûrit.

ra-. Quand à la Saint-Médard (8) il pleut, ce
Quarante jours pleuvoir il peut. ^
S'il pleut pour la Saint-Gervais (19) ,
Pour les blés c'est signe mauvais.
Du jour de la Saint-Jean (24) la piuie I 1

Rend la noisette pourrie. Vf
Saint-Pierre et Saint-Paul pluvieux, d'i
Pour quinze jours sont dangereux, ce
Eau à la Saint-Iean ôte le vm de

, Et no donne pas de pain. -y .

Temps atroce ce mafin. • c£
Pluie torrentielle, chaleur étouffante. ' l

ir la Excellente température, peut-être pour l<js
ovo- campagnes, mais bien désagréable pour nous.

 ca]
qui ~' ' au

ionc - ,
i les bennger vient de signer son pourvoi en Le
3yer cassation.

Le calme du grand coupable ne s'est point
démenti un seul instant. Il n'a trouvé ni lar- res

—- mes, ni regrets, au sortir de l'audieace, et nie en
avec autant de fermeté qu'auparavant le cri- rer
me pour lequel il est condamné. (

Il a été revêtu de suite de la camisole de m*4
force, la tentative d'évasion dont il s'était ren- p'a
du coupable ayant nécessité cette mesure de chs

bt * rigueur, qu'on épargne souvent aux condam- nre
nés à mort dont l'attitude est convenable. quf

:ii- «%
La commission chargée de décerner ieS prix mj£

ait pour le concours du tbéâtreleTnfuT"^"*^
ux réunie mercredicottim.fi «oas l'avnn? s s'est
mt et a commence ses opéra tinns

 san
"oacé

ue Elle n'a pas encore rendu son Su».,
p- s'est ajournée â mercredi prochain oent > et
)ie _______

GRAND-THÉATBÉ; — Les Italiem A r
ro. L'absence j uex pi icable de \'imprelart

!rln- -
Ai. zar vient de décider quelques-uns S!?*-
vie desa compagnie Reconstituer en soStetes

:ne continuer la série des représentation, l4°Uf
ie. ras italiens qui, pour n'àvojr pas été hJ$é~
)S. ses.avaient pourtant obtenu un certain „ u@tl*
3r, . Tout d'abord, nous regrettons Z "Ccfe

s à listes organisateurs de cette enireoriU -aN

J00 cru devoir évincer un certain nombre 'rie u®*
jamarades qui, indubitablement mmJm

me leur être fort utiles. '
 eBS8ent

 Pu

BS Nous n'avons pas à considérer ppr «nj
cas ni dans quel esprit ont été faites ces éviet^ '
us_ mais ce que nous pouvons garantir,c'estW'
ns . certain nombre d'habitués se sont feZ^
six de se rendre au théâtre en présence d'nnffi?

,. à blable réduction de la trouoe. "'-^m-
Si le fait que nous avançons pouvaitôtre mi»

ou t en doute, les réclamations qui nous sont m.
jai- venues et les lettres qui nous ont été sàrdt,

prouveraient - et au-delà— Ja vérité de Vm
ttre tre assertion.

 im
"

ans Quoi qu'il en soit,les artistes réunis oit con
,p(4. vie hier soir le public à une seule audition d.
«si. Ballo in maschera.

Bé- Sans nous occuper de la recette qui n'»
point dû être brillante, résumons en quelaJ

fec. mots l'impression de la soirée. '
Elle n'a point été ce que l'on attendait et p?

que l'on était en droit d'alten ire. Etait-ce t
souvenir de la récente interprétation de l'on
vragejouéen français sur noire scène il va
trois mois à peine? Pourtant ce souveuirne
devrait pas peser lourd ; toujours est-il nue le

aux public est resté très-froid ' en face de celle
tive exécution.
i de, M. Strozzi seul a échauffé la salle "dans sors
que air du quatrième acte, qu'il a chanté avec ce
en- magnifique talent qu'on lui connaît et. qui lui a
bé- valu dès le premier jour de superbes ovations
sur parmi nous.

Il n'en n'a pas été de même, hélas! de „"•
da- Lamare sur laquelle on comptait beaucoup.
;xa- La jeune artiste ne savait pas son rôle, elle

s'est égarée même dans le final du 4e acte de
un- façon à compromettre la scène tout entière.
[ué- Ce n'est point le temps qui lui a manqué ce-

M. pendant, les loisirs .dont elle a joui depuis, le
des Trovatore auraient pu lui suffire pourfaire
du d'Amélia une superbe création, supérieure

iici- même à celle de Léonore.
Sa nature qui semble ardente est restée

froide tout le long de l'ouvrage, et notamment
pis- (jans le grand duo du 3° acte où sa voix, qui a
/an- besoin de s'échauffer beaucoup au contact de
mé- la rampe, n'a pas été à la hauteur de ce qu'elle
tout aurait dû être.
par On se rend compte aujourd'hui des qualités

"ier- considérables qu'avait Marie Roze vis-à-vis de
l'est larmelle pourtant les Lyoanais restaient si ia-
Mr- différents.
feux Quant à M*3 Peretti, on n'a jamais su au
plus juste pourquoi elle faisait le page Edgard : il
on- est d'autant plus difficile dé s'en rendre

un compte qu'elle y a été d'une nullité parfaite,
hels désespérante même,
'mé- Notre ex-chanteuse d'opérette avait bien, il
'ehï- y a trois mois, par complaisance et au pied
•ou- levé, consenti à chanter ce rôle une fois. ïfi
sans public lui avait tenu compte.de cet acte de

bonne pensionnaire, et lui avait décerné un
pa- bon point. > _ ...
sur Mais à présent, vu la façon dont M?

!
 Peretti

:nne a été présentée au public, tous les droits à I m-
fra- diligence qu'elle pouvait avoir ont disparu.

Il est curieux de remarquer jusquà quel
Mlle point les artistes ont la rage de chanter quand

les même, et avec quelle impudence ils com-
ou promettent une situation laborieusement ac-

uité quise
ions La soirée d'hier a été funeste à Mf

a
 Peretti,

srs- et doit lui enlever une bonne partie de son
as- courage,

tiité D'abord, la pauvre enfant ne connaît pas im
mot d'italien, et s'est vue forcée de ^agut-

ms, ner son rôle dans un idiome complètement
i se inconnu de tous les linguistes de la terre
ins- Ensuite elle ne se doute pas des e «ts qw
mi- doit produire son page ; flasque et mole, pooi
des ne pas dire plus, pendant tout l'ouvrage, tira

l'JS, tée même à la chanson du i" acte, fhe n*
de pas pu même donner prise à la cia/j.it, ..

sa- contribué à faire du final du 2e acle, dont l u
•en - fet est si grand , un im men se fiancer.
'elle Deux petites observations qn elle fe»J»
te à de suivre s'il lui prend jamais fanlaiPie,cB

que nous ne croyons pas, darechanterie io»-
mrs qu'elle arrange son maillot gris-perle niu«
eau façon plus convenable à la joiittflis de »
5me trousse, et Qu'elle fasse venir de Pans K
aux dessins des costumes véritables, qui ri OTM
mt- CUB rapport avec les siens, avec le aeru
BU- surtout. • .... AM

Le public , en souvenir peut-erro
Cent Vierges et de Matapi, a montre m

ea
. longanimitéadmirableetune bonté a

f  Plus extraoTdinaire qu'il n'a pas I bf ̂
,,; de ménager ordinairement les art,s;;;.- ci

'
 de

 la tro„pe° d'hiver. Il est vrai noe g *

de
 chantent en français, et que ceox-U ciw»

en italien. * „ . 5»fi8t
M*9 Garraciolo, dans un rôle eliace. .

 d
t
u fait applaudir après le trio du deu™
' acte

; t L'orchestre, malgré, son j/'^f ,S
«ro, a eu des distractions: il faudi a M

"
ses, cela. oiités in^
des Enfin, et ma'gré toutes les Q'î"'"%j1^

contestables de chetli, nous easssioOT *
' la entendre, ne fût-ce que comme corn
7 ,s son, Carrion dans le comte, qu'on cite com

n
!
'° sa p'us belle incarnation. .«aihenr,

' on Le remarquable ténor est, pa» f
n
 .ji

ux- reparti pour Paris, emportant avec iu», M
ou- en soit persuadé, les regrets de tous «»

bitués. _^

. Hier, à 8 heures, a eu lieu la wnffg*J
M. Levasseur, sur VAssociation française T

l'avancement des sciences. P&MW
Les journaux de Lvon avaient ann""„ r>st

conférence. Toutefois, ce qu'il y a de vm,
que la Décentralisation, ne sachant F» f
de quoi il s'agia«ait, a pris M. L^^j, ft.
quelque comfnunard qui venait piecn» ^
veor des candidats de la rue Groiee, ^*^.
d'avance toutes ses réserves. Cej"1j.^ ? para
cernent des sciences » lui avait ? «"'y, ^vaif
devoir ne renfermer rien qui vaille, u
v avoir du - matérialisme » ^-dessoi^. ,
" Le savant membre de l'Académie <w (]e

, ces nwrales et politiques, le docte du ^
l'Histoire des classes ouvrières, a a p m(,ni
au-dessous de sa réputation et a cmnd\. (ioBes captivé l'auditoire par le charme de »*»

1S- aussi bien eue par l'intérêt du d>sconrs- ^
Nous reviendrons sur la conférence

en Levasseur.
, , ,,, ](,a vipé'

nt Avec les beaux jours et la chalei-' , ^
r- res sont sorties de leur engourdisse ne ̂ ^
ie en mai et en juin qu'elles sont le p'»-

Onand on a été mordu, il faut RjjJJJ #» »
le médiatement une ligature an '",;,; pnt ira"-
j- p'aie, élargir celle-ci avec un ïnf tr'l" nPr en ̂
le chant, couteau ou canif, la fane s»'ë âpefl^
i- pressant fortement les bord?, ver ^

quelques pônttea d'alcali et la non .ftftjr«
compresse imbibée du même 'aui-ie \ l]Xi
boire au malade .un verre d «u-.ou ^

x mis de 30 à 50 gouttes d'alcali, suiv^u



 \ ; - ; • ...-•
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1^_ttéspourun enfant, 50 gouttes pour un
«méfait. Si l'on manque d'alcali, il faut,

!l° is avoir fait la ligature , cautériser la

Pla
Tj
e
'4 boit de sucer à blanc la piqûre ; on n'a

• n à craindre si l'on n'a pas d'aphthesdans
i hpucbe ou d'écorchures aux lèvres.

vous venons de lire avec intérêt le récit du
•J_3 de Neuf-Brisach fait par deux officiers de
f _arde mobile du Haut-Rhin, MM. Charles
Brler et Gaston Laurent-Ati-halin.

ret ouvrage, où les Lyonnais tiennent une
. |jLre place, ne peut manquer d'obtenir le

Vccès qu'il mérite auprès de nos concitoyens,
tin bataillon des mobiles du Rhône a brave-
ront soutenu le siège ut pris part aux affaires
meurtrières de Wéekolsheim et de Wolf-
«aiitzèn : ce sont 'à ^es souvenn's qu'on aime
f se rappeler.

On trouve, cet ouvrage chez Berger-Le-
vrgiit, libraires-éditeurs, - Paris.

Messieurs les curés de Lyon ont reçii de
l'archevêché une lettre qui les informe que les
Locessions du Saint-Sacrement auront lieu
Lie "année comme à l'ordinaire, c'est-à-dire
dans chaque paroisse respective.

It. Chomien»e, aumônier de, la prison de
Salnt-Vinceiit-de-I-'auI, est nommé professeur
do morale à l'école de la Martinière, à Lyon. ;

M. Baron, curé de Saint-Just-en-Bas, est

nommé curé de Neulise. . .
M. Cliandy, curé de Jensagoère, est nommé

c^é'de Saint-Just-en-Bas,
M. Quérat, curé-commis d'Aveize, est nom- '

me curé de la même paroisse.

Oaprête à l'administration le projet de faire ;
payer un droit de circulation aux vélocipé- ;
ftsies. . , :

Les propriétaires de ce genre de véhicule 
feraient tenus, une fois l'arrêté affiché, de .
faire aux mairies les déclarations du nombre, i
„ l'espèce (une, deux, trois roues) et des prix (
é leurs montures. j

. : . ,
Voici en quels termes un poète-cordonnier

de Marseille vient d'annoncer sa nouvelle vo-
cation au public. 1

On verra que ses vers sont bien frappés, {
usais que bien mauvaises seront ses chaus- (
sures si elles sont aussi complètement dèpour- i
vues de chevilles que ses poésies :

Vous passants qui passez, ne passez pas sans lire : j
Souffrez que, désormais, ayant, jeté sa lyre
Par-dessus les moulins, les clochers et les toits,
1$divin Apollon devienne homme de poix. (

I
Les mouches de Liniète, habiles travailleuses, I
Viendront tirer l'aiguille et se feront piquewses,
Quand j'aurai transformé, pour l'honneur du quar-
LeParnasse en veilloir et Pégase en bottier. \ti«r.

Souffrez que sous les traits d'utij/^w/portanthesicle, I
Phœbus, dans son échoppe, araié da la manichl c
Eu étirant !PS bras, fasse crier, tout seuls, i
Les boyaux de son luth transformés en ligneuls;

1
Etqup, sans négliger la forma et la mesure, S
A chaque pied de vers pour faire, une chaussure, s
l/alcxandrin cousu change, au nom d'Apollon, s
L hémistiche ou empeigne et la rime en talon.

Bonne chance et nombreux clients au cor-
mier-poète, r

 : r

Oh! lesenfants terribles! Û.
Hue petite fille entre, toute joyeuse» dans le |

Blonde sa mère, où se trouve, ce jour-là, -
lombreuse compagnie. Elle montre, en riant, t
Mjeli visage rose qui est tout barbouillé de f
ilaac.
-Tiens, regarde, maman, comme je me cB|8 essuyé la figure avec la poudre de rides ! £

e. p

^TAVERNIER, célèbre somnambule de p
**> de passage â Lyon, donne des consulta- -y
''ions tous les jours," de dix heures du matin
C|nq heures du soir, rue Saint-Pierre, .'M, au t)
«Berne étage, au-dessus de l'entre-sol, porte (j

""TA.VERNIER, lit les ligues de la main. s-

DÉPÊCHES D'HIER a
 v

SOIR. — 3 HEURES.
 r

Paris 7 juin.

^Soleil annonce que M. d'Arnim a e
vu mer de non ve lies lettres de créance d
'fes du maréchal Mac-Mahon. Il
* ie que la plupart des députés veu- ft
 '' Toter le budget avant la seconde c
•«non des conseils généraux et avant d

Hf bruit court que le sabinet présen- f;
L Prochainement un projet de loi v

 uant au gouvernement la choix des ti
 ' es- La Semaine financière an-
J que sur 200 millions, la banque v

 jia versé au trésor 50 millions jeu- a
H.u -r9^ autres versements auront _
R. ,n° juillet, le 5 août et le 5 sep te m- _

e'
 le aJuiUé qu'il faut accueillir avec n
K (

 Ve |es bruits d'après lesquels on s l
 '1-ce.élérer l'évacuation, movennatit «

[P^eiuerits anticipés.
 • Udru-Rollin est malade. i,

 annonce que le prince Napoléon aai
tira lundi.

 l l
 _

I; , . Paris, 7 juin. s
Hoiai.- i'111!111 l)résftntera aujourd'hui i!
Mane T Mac-Mahon ses lettres de s
KMM

3
' a nomination de- M. Baude à n

a*. f st ̂ rtaino ; celle de M. Chu- u
j

Uia
rdaBerne est probable. s

___hm,:10înh"iation du général Chauzy I
___L ;gouverneur général de FAIgé- r
Si^-Probable/ p
4 ' , lL certain que la loi municipale s
M^rnp Uin artic 'e restituant au gou-
Bî'es le droit de nommer les q

^oip
e
?

c
- que le3 députés de la d

l'état A . rés°his à proposer la levée r
I **de siège. . \

I,. , Bayonae, 7 juin. t

__Bsffst
1-1 e qa'

i
™u s°rait pris par ies

 sibi 1!" 3 s®aleuiftnt le pont Enda- l iae
 a quelques kilomètres. t
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I Le T?
Cole

 &? médecine. MM. Flo-
 s

H rS
ei
\ Dilcarr '3 et Millaud sont

 -
J
 i té des m a nu fa cf ums se réu n i t c

un

,:; Nouvelles du latin
ns

IP^wi® et "Veiçsffcîlles

le VERSAILLES
es [(Correspondance particulière et corresp, républicains.)

1 juin,
ie
le Je viens de vous télégraphier pour
s. votre édition de trois heures la nomi-
3- nation du général Chanzy à Alger et la
ÎS révocation de MM. Foncher de Careil
f" et Barthélémy, préfets de Seine-et-Mar-
ie ne et d'IUe-et-Vilaine J'ai hésité un Lus-
. tant en présence d'affirmations con-

tradictoires. Un .familier du cabinet me
. disait môme : « Mais non, . ce sont de

faux bruits, nous ne sommes pas si fé-
e roces...»
!s Férocité ou non, il paraît que la
" chose est vraie. Des gens ,qui s'étaient

ralliés à M. Thiers n'ont pu trouver grâ-
ce, pas même le fils du marquis Bar-
thélémy (Sauvaire) de Marseille, ancien

e pair de France, l'ua et l'autre peu sus*
r peefes de radicalisme, je crois, non plus
,. d ailleurs que M. Foucher du Careil, le
' préfet de Melun.

é II y a eu lutte toutefois. L'élément re-
lativement libéral du parti victorieux

- combattait la mesure et semblait de-
voir l'emporter. Hier, à midi, le duc
Pasquier disait a un député, qui nie l'a

e répété, que Foucher de Careil serait
. seul révoqué, et que M. de Barthélémy

le remplacerait. Puis, à cinq heures,
e M. Olhenin d'Haussonville a dit à M.
e René Brice (député d'IUe-et-Vilaine) :
, « Décidément nous ne pouvons pasgar-
s der votre préfet. » C'est M. Dèlpont,pré-

fet du Morbihan, qui vient à Rennes.
On parle encore de la mise à pied de M. !

r Vaufrelaud, préfet de l'Orne.
Il va bien, le gouvernement des por-

tefeuilles et des préfectures, et, s'il jette i
i dans l'opposition républicaine des gens :
" qui n'y songeaient guère, tels que MM.

Foucher de Careil et Barthélémy, admi-
nistrateurs à toutes fins, convenez qu'il

: ne l'aurait pas volé.
Toutefois, je ne m'étonne pas autant ,

que certaines gens. Ce gouvernement \
ne peut pas faire grand'chose, au moins
pour le moment, de peur de voir sa <
majorité se disloquer. Il ne peut que s
changer les prélets, et il fait ce. qu'il
peut. Il s'en tient d'autant plus aisé- (

, ment à cette tâche, qu'il commence, ,
dit-on, à sentir que les élections pour- '
ront devenir indispensables, et il se (
prépare pour cette éventualité qui,
selon lui, emporte tout le reste. Il faut t

, seulement savoir si le suffrage univer- 1
sel se laissera mener comme l'espère la i
coalition triomphante.

Quant au général Chanzy, on ne doit I
pas regretter son éloignement. S'il de- '
meurait en France, il serait contraint c
de participer plus ou moins à la cuisine t

 réactionnaire, attendu que sa qualité r
, de soldat lui fait un devoir d'obéir avant t

tout. Le poste d'Algérie a l'avantage de r.
i lui permettre de se réserver, à suppo- (

ser : 1° que ses opinions . ne changent
; pas, ce qu'il faut espérer; 2° que les '-

généraux aient dans l'avenir un rôle-
politique, ce que je persisterais à dé- . |
plorer, comme je vous l'ai dit sou-

1 vent.
Au moment où je vous écris, on con- .

tinue en séance la discussion du projet J;
de loi Paris sur les pénalités applicables f
aux fonctionnaires ou membres de r
corps électifs qui refuseront de remplir i
les devoirs de leur position. C'est inté-
ressant comme résultat, mais assez aride
comme discussion. Je sais qu'il y a ^
quelques dissidences à gauche sur le
vote à émettre. On reconnaît que des
manifestations comme celles des jurés a
radicaux du Var ont offert à la réaction c
un prétexte qu'elle sera toujours en- 1
chantée de trouver; mais on se délie 'i
encore plus de l'esprit dans lequel la
droite a pris l'affaire. c

Ou vient dé valider les élections de l

MM. Pieart (Marne) et Lockroy (Bou- \
ches-du-Rhône), et l'on est en train de g
discuter sur celle de M. Ranc. Le bu- ^
reau qui s'en occupe est réuni, et il se i
fait ]à sa porte beaucoup dallées et de e
venues. M. Ernoul, ministre de la jus- r
tice, y est à l'heure qu'il est. c

Ainsi que je vous l'ai écrit, le gou-
vernement' était décidé, à valider et l
avait prié ses amis de ne lever aucun ,
lièvre à ce sujet. Mais la droite est peu t
disciplinée, et s'agite beaucoup pour c
pousser les choses aussi loin que pos- s
sible. Vous saurez probablement le ré-
sultat avant que j'aie fini cette lettre, c

C'est là un exemple des erreurs que «
je vous^ ai signalées comme pouvant 1
arriver à un correspondant. Je vous ai [
dit que M. Ranc ne serait pas pour- '
suivi; le contraire peut arriver; mais
il est dans la logique que les choses l
se passent comme je vous les ai an- c
noncées. Le gouvernement, encore r
une fois, veut le moins de bruit pos- c
sible. Déjà, hier, lors de l'interpellation 8
Hervé de Saisy, M. Magne a ôvidem- a

ruent fait un pont à son prédécesseur
pour l'aider à faire étouffer ce petit '
scandale.

Du reste, on me raconte à l'instant
que M. Ernoul vient de dire au bureau ?
chargé de la validation Ranc qu'il von- t

, draitbien le poursuivre; mais il ne le r
i peut pas ; le dossier est égaré; il n'y a I

plus de dossier. 5e non è vero, bene l
trovato.

i i M. Arfeuillères est monté tout à É

l'heure à la tribune pour déposer un \
 projet de loi « contre les nominations ^

laites par les ministres à la dernière \
heure. » C'est un dernier écho de Fat- i
faire Palain et de l'interpellation Hervé (
de Saisy. (Bruit à droite, bruit à gau- 1
che ; M. Arfeuillères, sans un mot de
plus, descend de la tribune.) I

Actuellement on y voit M. Ferrouillat. '
. On se demande si l'honorable député
_ sera aussi long que la dernière fois. ,

t 4 h. Ip2. — Je viens de monter un \
^ moment a la tribune, et, comme le
t courage a quelquefois sa récompense,

3 ai "entendu un bon, tres-bon discours <
1

de M. B uhmont contre le projet de loi
Paris. Je ne pense pas, bien entendu,
qu'il ait persuadé la majorité^ mais ce
n'est pas une raison .pour moi, ni pour
vous non plus probablement.

Le général Chanzy était dans la salle.
N.

PARIS
7 juin.

Hier le conseil a été trôs-animé; M. Bênlé à
parié de la question de la nomination de tous
les maires par le gouvernement.

Plusieurs ministres, sans contester l'utilité
de la mesure au point de vue réactionnaire, se
sont éievôs contre l'opportunité. Mais le mi-
nistre de l'intérieur a insisté et il a été décidé
qu'une loi allait être présentée en ce sens à
l'Assemblée très-prochainement. Le conseil,
s'est également occupé de la loi électorale pré-
sentée parM.ûufaure; les ministres voudraient
que l'âge de l'électoral fut porté à 25 ans,
mais le maréchal de Mac-Mahon qui ne veut
pas avoir l'air de mutiler le suffrage universel,
ré.-iste à ses ministres.

Je vous ai annoncé hier la mort de M. le
comte de Legg% députe du-Finistere, c'était
un faux bruit. M. de Lfagge est bien portant;
ce qui a pu donner naissance à cette nouvelle,
c'est que M de L'Aigle, député, est gravement
malade. On dit sa famille fort inquiète.

M.Ledru-Rollin et M. Casimir Périer sont
malades tous deux, le premier surtout assez
sérieusemeat.

La mort de M. Vitet JI'inspire pas de grands
regrets aux journaux bonapartistes.

Le Gaulois rappelle ce matin que c'est lui
qui a écrit dans la Revue des Deux-Mondes
cette phrase: •< Somme toute l'année 1870 sera
bénie parce qu'elle nous a débarrassés de
l'empire. >- C'était en effet assez dur pour un
académicien que l'empire avait failli nom-
mer chef du bureau des beaux arts.

La mort de M. Vitet porte à sept le nombre
des sièges vacants à l'Assemblée, et à trois le
nombre des fauteuils vides à l'Académie.

Le mouvement préfectoral qui devait pa-
raître ce matin à l'Officiel est ajourné d'un ou
deux jours. Il comprendra une trentaine de
sous-préfets et, une quinzaine de secrétaires
généraux et conseillers préfectoraux. :

Le mouvement diplomatique se prépare .
également. M. de Chateaurenard ira en Suisse,
si M. Lanfrey persiste à donner sa démission." i

M. Tissot, ancien premier secrétaire d'am- 1
bassade h Londres, et actuellement au Maroc, j
irait â Athènes, et M. leharon Baude, qui est
en Grèce, irait à Bruxelles. I

Le docteur Thompson,' le célèbre chirur- <
gien, est arrivé hier â Paris. Il est descendu
rueCastiglimie, dans uo hôtel.

C'est le moment ou jamais d'aller déposer sa
carte de félicitation à l'illustre médecin qui a
si habilement opéré Napoléon III !

Mme Bazaine est atteinte de la rougeole ; elle
est à Versailles.

L'ex-impératrice Eugénie quittera Chisle-
hurst le 15 juin pour se rendre en Suisse, au
château d'Arenemberg, qu'elle habitera pen-
dant un mois.

L'Officiel da matin annonce la nomination
du gendre de M. Magne, M. Thirion-Montau- (
ban, comme chef du cabinet du ministre des
finances. <

MM. Dumas et Patin sont nommés vice-
présidents du conseil supérieur de l'instruc- t
tion piibliquft, et M Ravaisson secrétaire.

Je ma suis trompé hier en vous annonçant ^
que M. Lauient-Pichat, avait été nommé se-
crétàire de l'Union républicaine : c'est vice- t
président qu'il fallait lire. Voici la composi-
tion du bureau : président, M. Brillier; vice- «
présidents, MM. Cazot et Laurent-Pichat ; se-
crétaires, MM. Georges Périn et Gaudy. «

', *__«. .. j

NOUVELLES POLITIQUES 8
 !

On a nommé dans les bureaux une commis-
sion relative à la création de facultés de méde- f
cine à Lyon et â Bordeaux. Ensuite de ia com-
position de cette commission, on peut affir- c
mer qu'une faculté de médecine sera créée à c
Lyon «st celle de Bordeaux est- probable. >

 s

Le Times publie les dépêches sui-
 r

vantes : " t
Paris, 5 juin.

• Le ministre des affaires étrangères a adressé \
aux représentants de la France à l'étranger une ,
circulaire ayant pour objet de les informer de «
la nature da chaagemsnt qui vient d'avoir lieu t
dans le gouvernement,. i

Le duc de Brogiie déclare que la divergence
qui s'est produite entre la majorité et M. Thiers
ne touche en rien la politique étrangère. Au l.
contr-ire, dans plusieurs circonslances, pen- [
dant les deux dernières années, l'Assemblée i
s'est associée, par ses voles aux actes par les- t
quels M. Thiers a rétabli les rapports de la s
France avec les puissances étrangères, et aux r
efforts qu'il a faits pour effacer les traces des
malheurs de la France et pour la réintégrer 1

dans s-a complète indépendance nationale. j
Le ministre invite donc les agents diplo- t

matiques de -la France à l'étranger à rester i
fidèles â la ligne de conduite qui leur a été t
tracée. Le duc de Brogiie s'attache à démon- [
t er que ce n'est seulement que sur la politi- -
que intérieur, qu'il y a divergence entre le pré- l
sident et l'Assemblée.

La majorité de l'Assemblée a pensé qu'une f
opposition résolue devait, être faite au progrès t
de l'esprit révolutionnaire, et cette même ma-
jorité n'a pas considéré que le cabinet formé t
par le président à la suite des dernières éiec- s
tions offrait les garanties essentiellement dé- i
sirables au point de vue conservateur.

La politique du nouveau gouvernement s'est
donc inspirée de celle à laquelle il doit, son
origine. Cette politique sera modérée à l'inté- c
rieur, pacifique à l'étranger et énergiquement
décidée à s'opposer au parti révolutionnaire
sens recourir à aucune réaction, à aucune i
agression contre, les institutions actuelles. s

Le gouvernement laissera à l'Assemblée à f
décider, lorsqu'elle (whenever) le jugera con- ,

venable, la question de la forme future du
gouvernement en France.' '

M. le duc de Brogiie termine en insistant '
sur cette grande vérité politique, que la ques-
tion soulevée dans l'Assemblée nationale inté-
resse non-seulement la tranquillité de la <
France, mais aussi celle de toutes les na- '
tions. <

» Et, en effet, dit-il, ce n'est pas seulement (

en France que l'esprit révolutionnaire conspire .
contre la paix publique et contre la société; et
tous les Etats de l'Europe ont un égal intérêt ,
à ce qu'il soit réprimé. Le triomphe des déma-
gogues serait à coup sûr plus formidable «n
France que partout ailleurs, et la cause d^ la «
civilisation française est donc celle de la civi- l
lisatioa. •>

Les diplomates français sont, invités à s'ins- \
pirer de celte circulaire dans leur langage et
dans leur conduite.

Berlin, 5 juin. i
En confirmation de votre télégramme de Pa- :

ris du 3 juin, je suis en mesure de pouvoir
vous déclarer que l'Allemagne, la Russie et
l'Autriche ont refusé de continuer leurs rap-
ports diploma'iqnes officiels av«c_ja France, à
moins que l'avènement au pouvoir du maré-
chal Mac-Mahoa ue leur fût spécialement no- ,

r tiiié.
Jusqu'au 3 de ce mois, aucune notification

analogue n'avait, été faite à Berlin et il eu ré-
sulte que l'ambassadeur français s'a pas été
compris dans la présentation du corps diplo-
matique au shah de Perse.

Le 2juin, des instructions furent' envoyées
à l'ambassadeur allemand à Paris, à l'effet
d'avoir à se mettre semi-officiellement eu rap-
port avec M. de Brogiie.

On s'attend à ce que l'échange de communi-
cation ainsi commencé conduira à un prompt
arrangement;

On écrit de Berne, le 5 juin, à l'agence
Havas :

On assure que le gouvernement prussien a
adressé une circulaire aux représentants du
ioi Guillaume à l'étranger et aux présidents
des provinces et régence de la monarchie pour
leur tracer le langage qu'ils doivent tenir au 
sujet de l'établissement du nouveau gouver-
nement en France. '

D'après ce qui se dit ici, la dépêche prus- j
sienne commencerait par reconnaître haute- (
ment les efforts que M. Thiers a faits pour as- ,
surer le paiement de l'indemnité de guerre et (
la libération du territoire, ainsi que la loyauté ]
de sa conduite vis-à-vis de. l'Allemagne; puis j
elle exprimerait, en présence des loyales dé-
clarations de M. le maréchal de Mac-Mahon, (
l'espoir du cabinet de Berlin de rester dans de '
bons termes avec le nouveau président de la (
République. ,

Les agents du gouvernement seraient par- (
ticudèrement invités à faire remarquer que t
l'on avait été heureux, à Berlin, de constater
les tendances conservatrices dont le nouveau i
gouvernement français était animé à l'égard '
des menées du socialisme. .  !

Ordre leur serait donné, en outre, d'expri-
mer ia conviction du gouvernement du roi que
le changement de gouvernement en France
n'exercera aucune influence sur l'attitude des ]
membres des différentes communions reli-
gieuses dans l'empire. *
'De la sorte, l'Allemagne, qui n'a nulle in- '

tention de s'occuper des affaires intérieu- ]

res de la France, tant qu'elles ne compro-
mettront pas le paiement de l'indemnité et ,
la libération du territoire, ne pourra avoir i
aucun sujet d'inquiétude à l'égard de la
France. i

Le document se terminerait par la recom- j
mandation de faire ressortir que' le caractère (
loyal de M. le maréchal de Mac-Mahon et les
principes conservateurs qui l'animent sont ;
pour tous une garantie de l'établissement de
bons rapports avec le nouveau gouvernement a
de la France. j

g
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PRÉSIDENCE DE M. BUFFET r.

, f
A 2 heures 1/2, la séance estouverte. Le procès r

sst lu et adopté. I
M. le pressidenî annonce que les obsèques

de'M. "Vitet auront lieu demain à onze heures. ,;
Bi. Arfeuillères dépose une proposition r

tendant à empêcher les nominations faites à la j
deraièw h^ure par les ministres quittant le pou- c
voir. L'urgence n'est pas demandée par l'auteur c
de ia proposition. Il a toute confiance dans les mi- c
nistres actuals et il espère qu'ils resteront long- ^
temps au pouvoir. , c

La propesition est renvoyée à la commission
d'initiative parlementaire. s

M. de Glercq rend compte de l'élection dernière ^
dansia Marne.

Les conclusions du bureau chargé de la vérifi- ^
cation' sont pour la validation de l'élection de M.
Pieart.

Eu conséquence, M. Pieart, élu député, est
admis.

Ii est également readu compte de l'élection de
M. Edouard Lockroy dans les Bouches-du-Rhôrie.
Les conclusions sont aussi pour la validation.

M. Edouard Lockroy est admis comme dépdté c
des Boufhes-du-Rhône. i

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion j
de la proposition de M. Paris et plusieurs de ses j:
collègues relative aux membres des conseils gé-
néraux, des conseils d'arrondissement et des con- t
seils municipaux qui se refusent à remplir certai- [.
nés de leurs fonctions. -.. [

BS. Paris rend compte de l'examen des amen- g
demonts t'ait par la commission. r

La commission donne satisfaction aux opinions à
de M. Marcel Barthe at de'M.Derjardins demain- s
dant l'un des garanties plus grandes et l'autre s
voulant que la juridiction prononçant la sanction q
édicté? par la loi fût celle qu conseil d'Etat direc- È
teinent et non celle des conseils de préfecture avec à
recours au conseil d'Etat..^ t

En conséquence, l'article 4 serait ainsi eonçn :
« Les dispositions qui précèdent seront appli- g

quées directement par le conseil d'Etat. L'avis de e
l'autorité qui aura^ donné l'avertissement suivi de
refus sera transmis par la préfet au ministre de s
l'intérieur qui saisisira le conseil d'Etat dans les e
trois mois, à peine de déchéance. La contestation j
sera instruite et suinie sans frais dans le délai d'un t
mois. » p

M. SSazeau propose de revenir au droit com- p
muii et de remplacer le projet de loi par m\ arti-
cle unique. Ot article dit en substance que les c
manquements aux fonctions conférées par la loi §
tomberont sous les dispositions de l'article 19 de
la loi du 10 août IS71, pour les conseillers gêné- c
raux ; des articles 7 et 26 de la loi du 22 juin 1833, t
pour les conseils d'arrondissements, et de l'article t
20 de la loi du 6 mai 1855; pour les conseils mu-
nicipaux. ' u

M. Paris déclare que la commission refuse la
prise en considération. v

M. le président. — La prise en considéra- K
tion doitècre soumise au vote sans débat. p

Baux épreuves successives. sont déclarées dou- n
teuses. il est procédé au scrutin. Un nombre con- c
sidérable de représentants absents de la salle lé- îs
gis.lative y rentrent et prennent part au scrutin.

Le dépouillement donne pour résultat : ti
Pour l'adoption, 284 li
Contre, 400 r

L'amendement de M. Màzeaa n'est pas pris en
considération. 1,

L'article premier est ainsi conçu : s
« Tout membre d'un c-nseil général do départe-

m«nt, d'un conseil d'arrondissement ou d'un con- d
seil municipal qui, sans excuse valable, aura re- d
fusé de remplir une des fonctions qui lui sont dé-
volues par les lois, sera déclaré démissionnaire. »

SI. Pernolet. — A la place des mots : Sera
déclaré démissionnaire, demande qise l'on dise : i
Sera frappé d'une amende de 500 fr.

L'amendement n'est pas pris en considération.
L'art. l°r de la commission est adopté.
o Art. 2. — Le refus formel résultera soit d'une

déclaration expresse adressée à qui de droit ou
rendue publique par son auteur, soit de l'absten-
tion persistante après avertissement de l'autorité
chargée de la convocation »

La commiision raye le mot formel, et l'art. 2
est adopté avec cette radiation.

.t Art. 3. — Le membre ainsi démissionnaire
ne pourra être réélu avant le délai d'ua an. »

M. Ferrouillat a la parole contre i'art. 3. !

M. Verrouillât s'élève contre ta peine de la i
démission temporaire prononcée dans le cas {
prévu par la loi actuelle

Cette loi a été proposée dans un moment d'é-
motion par M. Paris. Et toute loi présentée dans '
un moment de passion ne saurait être une bonne <
loi.

En fait de refus relatif à des fonctions admiais- (
tratives.aucune peine ne saurait être prononcée et
surtout la peine de la déchéance que comme ce- '
rollaire d'une peine prononcée non par un tribu-
nal administratif, mais par un tribunal correction- 1
nel ou criminel et qui aurait prononcé au moins
1 emprisonnement.

Les dispositions du code. pénal, dus W\& de 1833,
de 1831 et de 1855 frapperont les refus de fonctions '
dans cortams cas.

t

t 1 4'uii autre Gôte les consens municipaux peu-
, vent en cas de solidarité avec un manquement à

loi ét-e frappés de suspension ou de dissolution.

I Tl serait donc uV™* de faire lu3fir las ^anque-i n sera.taoncui.. { conseils eux-
ments doiit il est question H-; . ..droit com

" mêmes ou recourir en Cas ae besoin iu u"'>" w
mun. La loi actuelle est aux yedx de M. Eerro-" 1-

' lat une loi d'irritation que l'opinion publique ne .
• sanctionnerait pas. , ,

M. Paris déclare qu'il faut Une sanction a la
loi si l'on veut qu'elle soit efficace. On ne saurait (

. admettre que les conseils électifs soient juges de
l'application de ia loi. Ce serait établir la lutte sur «

' la champ électoral. La sanction de l'article 3 aura
le bon effet qu'elle sera plutôt préventive que ré-
pressive, et de cette façon ou obtiendra pour ré- ;

i snltat d'épargner au pays de nombreux scandales, f
(Très-bien à droite.) ' ,.<„*, !

M. Caristopltle repousse l'article 3. Il ( ne
voit pas d'efficacité dans cet article. On veut êvi-
ter un scandale. On ne l'évitera pas. Le membre
du conseil électif se représentera avant le. temps
fixé par la loi. Le rapport dit que la commission 1
a trop bonne opinion du suffrage universel pour s
penser qu'il élira un inéligible. Mais c'est là une t
opinion que les faits contestent. L'inéligible de j
par la loi pourra être élu. Ainsi, un failli non
réhabilité a été nommé conseiller municipal ou
conseiller général. On a cassé l'élection du conseil
municipal ; mais le conseil général, souverain en ' I
dernier ressort en matière d'élection, a maintenu
le conseiller général. Voilà comment la loi actuelle ,
pourra n'avoir aucune efficacité.

fil. Paris. — L'argument n'est pas sérieux. Jj
(Protestation â gauche.) Ce serait vouloir rayer '
de la loi toutes les conditions d'éligibilité. La com- |
mission a meilleure opinion du suffrage universel ; t
elle pense que le dernier mot doit rester à la loi, î
et, _ri pensant ainsi, elle a montré d'autant plus i
de respect pour 1G suffrage universel. (Très bieit !
très bien ! à droite.) f.

m. llethmont soutient que trop d'exemples ^
prouvent que le dernier mot appartient aux élec-
teurs, c'est-à-dire à l'opinion publique. C'est ce
qui est arrivé à l'égard do M. Mestreau, d»nt l'é-
lection a été cassée par l'Assemblée. M. Mestreau 1
n'a pas voulu reparaître devant les électeurs, mais J
le suffrage universel l'a renommé malgré son re- t
fus et nous l'avons accepté. II est notre collègue
honoré et aimé de tous.

Sous le gouvernement de juillet, il y a eu des
exemples du même genre : à trois reprises les élec- 5
teurs ont renvoyé l'élu dont l'électian était an- C
nulée. J

L'empire a vu des faits identiques. _ p
Il en sera de même dans la sanction d'une loi

dont le caractère, dans les articles 3 et 4, est
évidemment politique.

On le voit, la force ne reste pas toujours à la loi,
à l'opinion des électeurs. C'est qu'une loi, par sa
violence, étoaae ou indigne l'opinion publique.
(Mouvements divers.)

Etes-vous, ajoute M. Bethmont, êtes-vous donc
toujours sûrs de conserver le pouvoir que vous
avez en-ce moment, (Nouveau mouvement.) Eh (
bien ! rappelez-vous que les attributions que vous t
avez données aux conseils généraux, l'ont été par
vous pour relever l'importance même de ces con- r
seils et cela malgré l'opinion manifestée par quel- J
ques membres de l'Assemblée qui voulaient, ^
comme en Angleterre, un tribunal spécial en dehors '
des corps électifs pour juger de la validité des
élections? En réalité il fau'„ un contrôleur; mais .
quel doit être ce contiôleur, si ce n'est l'opinion
publique? Vous vous dites et vous avez raison de
vous dire conservateurs, mais à une condition,
c'est que pour que la conservation soit véritable, il
faut qu'onyajeute lemotlibéral. (Très- bien à gau-
che.) En terminant souffrez que je vous dise ces
derniers mots : La loi proposée n'est pas une loi
faite pour prévenir un délit, c'est une loi faite à
pour atteindre des adversaires. (Applaudissements |j
a gauche,) n

M. Emile Ijenoël présente une autre consi-
dération contre l'ait 3. Il y a dans les faits répri- ,
mes par la loi des faits qui touchent à la collée- , :
ti vite et des faits individuels et privés. Ce sont ''
ces derniers qui sont les moins graves, et pour la v

collectivité, il faut trois cas successifs pour que a
celui qui a refusé de remplir la fonction ssiit frappé d
de la peivie de la démission. Eh bien, l'art. 3 oublie
complètement cette situation. fl

M. Paris répond qu'il s'agit non de telleou telle g
attribution, mais du fait lui-même, d'une infrac-
tion systématique aux lois. s

Le scrutin est demandé et donne le résultat sui-
vant sur l'article 3 : a

Nombre de votants, 664 §
Majorité absolue 333

Pour l'adoption. . . 384
Contre 280

L'Assemblée nationale a adopté l'article 3.
Si. de la Bouilîerie, ministre du commer-

ce.— L'une des premières préoccupations du roi- r
nistère s'est portée, sur l'application de la loi du 26
juillet 1872 concernant l'impôt sur les matières g
premières et les traités de commerce.

L'Assemblée est de plus saisie d'une proposi-
tion de M. Tirard, qui demande que la loi ne soit
pas appliquée avant l'application des droits com-
pensateurs sur les matières touchées par les tarifs
généraux et les tarifs conventionnels.^, le mi- 1"
nistre expose que la loidu le juillet 18«rne pourra t,
donner 93 millions avec les nouveaux traités, ce r
serait tout au plus 60 à 70 millions. Il s'agit de
savoir ce qui comblera le déficit et rétablira l'é- ..
quilibre du budget. Le conseil supérieur du com-
merce est saisi des questions tant sur le maintien
de la surtaxe de pavillon que sur les autres ques- ®
tions.

Le gouvernement rend hommage aux témoi-
gnages de bienveillance donnés par l'Angleterre
et par la Belgique.

M. le ministre du commerce demande qu'il soit ^
sursis à l'examen de la proposition de M. Tirard t
et à celui de l'examen des traités de commerce
jusqu'aux résolutions que le gouvernement appor-
tera bientôt à l'Assemblée et dans lesquelles se-
ront ménagés les désirs des nations amies. (Ap-
plaudessements à droite.)

M, Tirard. — Je n'ai qu'à accepter le sursis
demandé par le ministre du commerce et de l'a- {'
griculture. h

Mais qu'ils me permettent d'émettre un vœu,
c'est que l'état d'incertitude cesse, cette incerti-
tude est préjudiciable aux intérêts du commerce à
tout en*ier. »

Des tarifs sont appliqués d'une manière tnter- t;
mittenté ou ne le sont pas du tout. I

Je reçois tous les jours de tous les ports, du Ha-
vre, de Marseille, do Bordeaux, des lettres de X
négociants les plus honorables que je ne connais d
pes (on rit), que je ne connais pas personnelle- U
ment et qui se plaignent justement de cette in-
certitude qui arrête toutes les affaires. (Très-
bien.)

SI. Maurice Houvier ajoute que l'on doit
tenir compte pour la surtaxe de pavillon non-seu- P
lement des intérê:s anglais mais aussi de la ma-
rine grecque.

Après quelques mots de M. Pouyer-Quertier,
la. proposition de M. ie ministre est acceptée. Le
sursis est prononcé.

L'Assemblée revient à la loi relative aux refus A
des membres électifs de remplir- certains devoirs
do leurs fonctions et passe à l'art. 4. j,

La séance continue. c
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DERNIÈRES DEPECHES ;
MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 7 juin.

M. de Banneville doit aujourd'hui no-
tifier l'avènement du gouvernement
français aux empereurs d'Autriche et
de Russie. J

M. d'Arnim a remis aujouvd nui au s

maréchal de Mac-Mahon ses lettres de f
créance.

M. de TAigle, député, dont la mort a f;
été annoncée par erreur hier, va (
mieux.

. La mort de M. de Legge est démen-
tie.

_M. de Banneville, ambassadeur de
France aA'ienne, a remis à l'empereur ]
d-Autriche ses letteês de créance, et a
notifié aux empereurs de Russie et

d'Autriche l'avènement du maréchal
de Mac-Mahon.

Assemblée. — L'ensemble du projet
Paris est adopté par 394 voix contre
241.

Les élections de MM. Pieart et Loc-
kroy sont validées.

Bourse meilleure par suite de la non
élévation de l'escompte à Londres. Peu
d'affaires.

Madrid, 7juin.
Les soldats de Valarde se sont révoltés à

Ygnalada, Velarde et ses officiers se sont en-
fuis ; Velarde a envoyé sa démission télégra-
pliiqiwment.

Des troupes ont été envoyées contre les ré-
voltés. , . .

Hier à Grenade rixe entre les carabiniers et
la population, il y a eu des morts et des bles-
sés. Une autre rixe a eu lieu entre des volon-
taires à Vicalvaro; on parle de morts et de
blessés.

Madrid, 7 juin, 3 h. 20, em.

Cortès. - M. Orenseest élu président îtar
• 117 voix, le reste du bureau est réélu.

M.' Figueras remet à l'Assemblée le pouvoir
gouvernemental ; il dit que les circonstances
sont plus difficiles aujourd'hui que jamais. Ii
annonce que la division Velarde est insurgée.
Il signale le conflit qui a éclaté à Grenade en-
tre les citoyens et la force publique; il de-
mande la proclamation de la république fédé-
rale.

La proposition déclarant la République dé-
mocratique fédérale forme du gouvernement
de l'Espagne est prise en considération par dea
acclamations presque unanimes.

Demain, vote pour l'approbation définitive.
M. Sarvera appuie une proposition chargeant
M. Py de la formation du ministère. Son adop-
tion est certaine.

Madrid, 7 juin.

Les Cortès ont approuvé par 142 voix contre
58 la proposition nommant M. Py président du
conseil et l'autorisant à nommer le ministère.
M. Py demande la suspension de la séance
pour former le ministère.

DEPECHES PARTICULIERES

Du JOURNAL DE LYON

Versailles, 7 juin.

Le général Chanzy va être nommé à
Alger.

MM. Foucher de Careil et Barthélémy,
préfets de Melun et de Rennes, sont
révoqués, ainsi, probablement,, que M.
Vaufreland, préfet de l'Orne.

———. —' , , —__**—' - -"  "

'F_rVITS J3IVBÏ18

Une jeune aventurière, fort be!le,Clémencfl,
âgée de 22 ans, a commis.un nombre incalcu-
lable d'escroqueries parmi les gens du grand
monde.

Cette jeune fille se disait dame d'honneur de
M"10 Thiers; elle se vantait de manger à sa
table et d'avoir tènti , à ia vente de l'œu-
vre nationale de l'Opéra, une boutique qu'elle
avait su achalander par ses irrésistibles sé-
ductions.

Elle portait suspendue à son cou une croix
de la Légion d'honneur, qu'on lui avait, di-
sait-elle, décernée pour sa conduite héroïque
sur les champs de bataille.

M"e Clémence a été arrêtée, ainsi que son
amant, le nommé F..., qui se chargeait d'en-
gager au mont-de-piété les objets volés.

On lit dans le Courrier de l'Aisne:

C'était samedi matin, sur la ligne d'Hirson.
Six voyageurs montent à Barenton dans le

même compartiment.
L'un d'eux, un jeune négociant, à peine

assis, se détourne, fl ire, lève les yeux, s'agite.
— Dites donc, voas autres, est-ce que

vous ne trouvez pas que...?
— Il est vrai que cela empeste.
— Un troisième hume l'air et ne trouve

rien d'extraordinaire. Mais, au bout d'un ins-
tant, il est converti : c'est une asphyxie géné-
rale.

On cherche : rien ! Enfin, on établit un cou- .
rant d'air ; et de fumer et de rire.

Si nous pouvions décrire le genre de l'odeur
signalée, nous l'eussions déjà fait, mais

Laissons au mystère ses voiles,
A la nature ses secrets.

On arrive à Marie. Les -six asphyxiés vont
descendre, un cultivateur se présente à la por-
tière.

— Ousqu'est mon panier?
Les voyageurs ne comprennent pas.
— Faites excuse, ajouta le bonhomme.
I' se hisse sur le marchepied, et, d'une

main assurée, plongeant sous les jambes du
jeune négociant, il ramène à lui du coin som-
bre un petit panier plat, recouvert de paille.

— Qti'est-ce que cela?
— J'vas vous dire. J'emporte des fromages

à ma tante, qui demeure à fiehaine. Mais, ea
parlant de Laon, je me suis aperçu qu'ils sen-
taient si tellement mauvais, que je me suis
dit comme ça : faut les mettre dans une autre
voiture. De cette façon-là, ça ne m'a pas gêné
du tout pendant la route. En vous remerciant,
messieurs.

Tableau.

On nous communique la note suivante avec
prière de l'insérer :

« Lyon, le 31 mai 1873.
" Monsieur le rédacteur en chef du

Petit Lyonnais ,
" Dans ia chronique locale de votre numéro

du 12 mai vous annoncez qu'une enquête
provoquée parties dénonciations, était dirigée
contre M. V..., ch>.-'f d'atelier du closBissardon.

« Cette enquête vient, en effet, d'avoir lieu,
et elle a prouvé que M. V... avait, été, ea cette
circonstance, victime delà calomnie.

« Il Re restera donc à ses dénonciateurs
que la honte d'avoir, par envie peut-être
cherché à nuire à un de nos plus habiles chefs
d'atelier.

« Agréez, etc.

n , . '" J- OIIELLE, aiaé ,
« babneant de navettes, rue de Flesselles, 10. »

Bevne setendfl _uc

SOMMAIRE DU NUMÉRO 48 (31 MAI 1873).

W. Odling. Un nouveau métal: l'iudium.—
P. Broca. Influence de l'éducation sur la gros-
seur delà tête. - W. Carpenter. Lesdragua-
ges sous-marins. — Armaingaud. Les institu-
tions d'hygiène publique en France. — Bulle-
tin des Sociétés savantes : Institut géologique
d'Autriche.. Académie des sciencs de Paris.—
Chronique.

Eievnc politique et littéraire
SOMMAIRE DU NUMÉRO 48 (31 MAI 1873).

La semaine politique. — Léo Quesnel. Sou-
venirs dti Danemark ; Mœurs et caractères des
Danois. — Th. Ribot. Stuart Miil et son in-
fluence philosophique. — Camille Sclden. Le
salon de 1873. — Causerie littéraire."
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DÉPÈCHS GOUYBRNEMBNTALB

DU 7 JUIN

_ïï COURS BE GLOTTJRB
 _-__-__-» HADSSS BAISSE

€OMFTÀKT D'HIER D'AUJOUR.

S ©/©.... 56 65./. 58 75 ..../. ,10./.
f 1/2 •/•• 80 .. 80 25 .... 25./.
B°/o(anc.)89 60./. 89 65./ 05
&%(nouv) 90 80,/. 91 05 ..../. .25./.

TERME

(BépgcnB iSLÉaaAFHîQDK)

. Paris, le 7 Jum 1873.

9RÈÛ » . y _, j -, p ~ ?RE MIJSR j DE MIER
<3_©TOTS «_L_JiUtt» COURS I GOC»S

56 92 3 0/0 Français ..--... 56 85. 56 92
91 12 5 0/0 Emprunt (1872). 91 02 91 27
90 02 5 0/0 Libéré (1871)... 90 00 90 15
64 10 5 0/0 Italien 63 75 63 82

4350 .. Banque de France.... 4340 .. 4340 ..
803 , . Foncier estampillé ... 805 . . 802 .
.423 . . Crédit Mobilier 425 . . 425 .
678 . . Crédit Lyonnais
557 . . Société Générale
457 .. Mobilier Espagnol.,.. 457 .. 457 ..
817 .. Orléans.... 816 ..: 820 ..

1028 . Nord... 1027 . 1027 ..
850 . . Paris à Lyon et Médit 850 . . 850 . .
761 .. Autrichiens estamp. . , 765 .. 763 ...

 Autrichiens nouveaux ...
427 .. Lombards 428 . . 428 ..
461 .. Suez 457 ., 456 .
443 .. Délégations 441 .. 440 . .
925/16 Consolidés à Londres. 923/8 92 3/8

BONS j 3 mois à 5 mois. 4 1/2 0/0
DU 6 mois à 11 mois 5 0/0

TRÉSOR ( A un an 5 1/2 0/0

G08fîiTIGifS PUBLIQUES OES SfiiS
AÏTBISÀS, 6 juin.

9 Organsins . , 788 »
» Trames » »
6 Grèges 369 »
» Ballots pesés .......,»....,.,. » »

15 Total...... 1157 i

Opérations de dêcreasage ..... 12 »
Dernier numéro placé ....... > 62 »
Total du 1» au 6 4993 »

Lyon, 7 juin 1873.
. .— « ——————

Ci ., a H a 'la y
Ê ë|__3__„3„g§

* . ; % * », ®  * . « |  «
_>

72 Org." 45 3 4 4 2 » ' 2 4 4 » 4 6124
43 Tra™. 12 » » 8 » » » 4 18 t » 3013
46 Grég. 7 4 » 5 10 1 » » 17 » 2 ' 3405

6 Div.. » » " » » » » " »" * » "
! Bob.. » » » » » » » » » » » »
» Lair . » » » » » »- *j w » » M n

168 ~~ 64 7 4 17 12 1 2 8 39 1 6 12542

BALLOTS PESÉS

3.0rg. . 1 »[ » » » s » » 2 » » 152
9JTraœ. » » » 3 . » » » » 4 » 2 620

42 Grég. i »! » l » » » » 26 » 14 1916
1 Div.. » » » » » » » » » » » »

55 2 »l J 4 » » » » 32 » 16 2688

Ballots conditionnés dep. le 1" du mois. 774 a0'
Ballots pesés depuis te 1er du mois , 299 n"

SÀIRT-ETISTINE, 6 juin 1873.

SMTBslj |l||||j§ !§!»».

_._» _-*^tw«—«__H <act< j «Wï "^sn n--^* -soi J«.'="•!(__• j«!P- *T- «W | .,_».-_>

13 Organsin 2 »> * 2j 7j »| 1; » • 1 976 69
. 15 Trames.. » » 2 »| 9 3 1» » » 1136 59

2 Grèges... 1 » » » 1 »j »! » s » 80 68
» Diverses »»»»<•»'»»»» •>
» Bobines. »i»»»»|»»i»j » »

30 ! 3 » 2 2 17 3; 2 » » 1;2193 96

BALLOTS PESÉS 

2 i Organsin! > » »! »! 2; »! »! »' »! » 27 74
6 JTïames.J » » JU »| Il 4i »! » »'| » 481 71
2 ! Grèges... I » * »! », 1 tl »! »! »! » 95 92
» iD)versesj » » »j »i »| »| »! »! »! »] » »

(0 i | » » M i 4
1
 5' »! J »,| »! 605 37

13 Décrets sages .... 1 Grèges
27 Ouvrées /. 3 Menlinêcs

BULLETIN COMMERCIAL.

Céréales et farines. — La tendance à la baisse
qui s'était manifestée ces derniers temps a fait
place à une nouvelle fermeté et la hausse des blés
s'accentue sur presque tous les marchés.

Les seigles se paient couramment, 20 ; les orges
de 21 à 23 et les avoines de 19 à 21 les 100 kilos.

Les farines sont fermement tenues aux prix ex-
trêmes de 42 à 47.

Sur nos places maritimes la nullité des stocks
et les appréhensions que fait naître pour jes récel-
tes une température variable, sont des éléments de
grande fermeté.

Paris, 6 juin.
Les farines sont très-iemios.
Farines 8 marques, disponible et courant, 75 25;

2 prochain, 76 ; 4 derniers, 74.
Farines supérieures,disponible et courant, 74 75;

juillet, août, 75 50; 4 derniers 73 25.
Les huiles de colza se tiennent avec peu d'affai-

res, aux mêmes cours : disponible, 92 fr.; courant,
92 50; juillet, août, 92 50 ; 4 premiers, 9.4 50; 4
derniers, 94 fr.

Huiles de lin: affaires calmes, prix sans chan-
gement : disponible, 94 ; courant, juillet et août,
93 25 ; 4 derniers, 93.

Les esprits 3/6 nord fin et les sucres n'éprou-
vent aucune variation.

Marseille, 6 juin.
Blés. — Marché actif. Prix ferme». Ventes

générales de la journée d'hier: 17,800 hectolitres,
dont 8,600 hectolitres à livrer.

Importations de la journée 31,500 hectolitres.
Afrique dur, 131/127, 41. -Jean-d'Acre dur,

128/121, 35. Samsoun, 126/122, 40. Irka Odessa,
124/119,42. Nolo à livrer, 128/123, 38 50. Afri-
que dur à livrer, 39. Tuzelle d'Oran à livrer,
128/123, 43 les 160 litres.

Laines. —Marché actif. (j'i note 200 balles Ka-
rassan à 210; 11 balles Pelade Dardanelles à 210;
71 balles dito Erzerumà 175; 183 balles Kassap-
bachi à 145 les fines et 115 les secondes; 24 bal-
les Patras aux environs de fr. 65.

Havre, 6 juin.
Cotons. — Marché calme, tendance lourde.
Très-ordinaire Louisiane sur août et septembre,

vendeurs à 106 les 50 kilos.
Liverpool, 6 juin.

Cotons. — Clôture du marché.
Ventes 10,000 balles dont 2,000 pour la spécu-

lation et l'exportation et 8,000. pour la consom-
mation. Marché stationnaire.

Importations, 16,000 balles.
Bordeaux , 6 juin.

La vente publique des laines a été assez animée,
1,013 balles ont été vendues à 10 0/0 au-dessus
des dernières enchères.

SPECTACLES DU 8 JUIN

GRAHB-THÉATRE
LA TOUR DË NESLE, drame en 5 actes et 9 tableaux.

On commencera à 7 heures 3/4.

CONCERTS DE BELLECOUR
PREMIÈRE PARTIE

Haydée (ouverture) Verdi.
Ernani (fantaisie) Verdi.
Giralda Adam.
Gyptis (fantaisie-polka) Gérin.

DEUXIÈME PARTIE.

Don Juan (ouverture) Mozart.
Térésa (valse) Strauss._
Fantaisie concertante sur Anna

Bolena Fessy.
Marche militaire Fessy.

On commencera à 8 heures 1/2.

CIRQUE COTTRELLY, PLACE BES CÉLESTISS
DERNIÈRE SEMAINE

Représentation hors ligne • de la Grande troupe
Siamoise. — Tous les soirs à 8 heures représenta-
tion extraordinaire.

BOUETii 1ETE0ML8GIQUE
<£u 9 jîifii

PAR BGUI*/_OS, ÏNS.-OPTïGIKK

ÏHBRMOMÈTRK MtSSSJS?* ÉTAT TKN'f
Eiijaima i maxiraa baroinèt. du rie! à7h.<k>. s

— s -«m? — j —

4. 14» f 4. 190 8,742 couvert N-0

Hauteur de la Saône su-dessus de i'étiage. 0.00
Sa température 4-17°

Hauteur du Rhône au-dessus da l'étiage. . S 0.35
Sa température -f-16*

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
mai • 0,027

SITUATION 6ÉNÉRALE.

Le baromètre accuse un mouvement de hausse
générale, très-sensible sur l'Ecosse et l'Irlande,
lent à Groningne et â Brest, faible sur le sud de la
France.

Groningue, Brest, vent N assez fort, ciel cou-
vert, mer houleuse.

Valentia, Rochefort, Bayonne, vent faible N-0
et N-E, ciel couvert, mer peu agitée.

Livourne, Païenne, Perpignan , vent modéré
E et S-E, ciel couvert, mer houleuse.

SOMliAIRE BE LA LIVRAISON

DE LA REVUE DU PARLEMENT DU 25 MAI 1873

(g» volume).

Le2bMai,f&rM. Amédée Marteau. — Les
Ecoles publiques en Amérique, par M. Amédée
Marteau. — La Religion naturelle, par M. F.
Herrensclineider. — Lettre d'Amérique (suite
et fin), par S. Theaclier. — Les théâtres, par
M. Jehan Valter. — Le Salon (suite) , par Raoul
de Navery. — Discours de M. Thiers. — 5e-
maine financière,^ M. Albert Mary. — Prix
djabonnement. Un an : 52 livraisons, 25 fr.—
6 mois, 13 fr. — 'i mois, 7 francs (en un man-
dat sur la poste).

Administration : 84, rue Saint-Lazare, Paris.
IMPRIMERIE S. 8TORCK,

as* m L'HOTBL-DE-VÏLLE, 78. -- LYOÎ?.

BOURSE DE PARIS — Vendredi Q Juin (de midi à 3 h. 1/2;. [

, i
RENTES Eï ACTIONS Précéd. Dernierl „„. ,.p . TTnWH Précéd. Dernier
_n CONTACT E» _ M»M- clôture e-3urs j ^->-<-Ui_ii.U-4B clôture coura

§
 0/0 ept 50 80 56 65 Trésor, r. 500 int. 20 fr. 3. janvier. 430.. 430 .. j
jouissance janvier ...... . 3i 5615 5692 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 210.. 212501

F 0/0Eopr. j. ao_t ept 89 85 89 60 VilledeParis 1855-60 r. 500 j. sept. 395.. 395 ..if
Ôjouiss. nov 31 90 30 90 02 V. de Paris 1865 r. 500,325 f.j.aeût. 445.. 442 50 j

5
 0/0 E'mpr. 1872, 14 f. 50 p. ept 91 10 90 80 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 282 50 284 75 !
Jouiss. 16 août 31 9147 9112 V.-de Paris 1871 3u)r. 400 j. janv. 25150 252..

4/12 0/0 j. 22 sept ...... est 80 50 80 w. Ville de Bordeaux, int. 3 Ir nov. 82 50 83 50
Banque ta France ept 4340 . 4330 . . Ville de LiUe 186G — avril. 88 75 88 75
Comptoir d'escompte ept 552 50 562 50 id. id. 1868 — janv. 83 75 •• •• S

50" f. j. février..,., 31 Villa de Roubaix 36 .. 36 .. S
Crédit agricole ept 460 .. 465 . . V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars S
Crédit îôacier.... ept 805 V. de Bruxelles 1868, id. janv

500 fr. — 250 fr. p. 31 802 50 803 75 Foncières 4 0/9 j. nevern. 438 75 437 50
' 80* -été générale aie ept 476 25 480.. id. id. 10« id. 87. 90..

Gréa, indust. 500 fr. — 125 fir. 31 645 . 645.. id.- Md. 1863 id. 430.. 432 50
• Crédit mobilier , ept 426 25 422 50 j_. 3 0/0 id. 415

500 fr. V. 31 425.. 423 75 id. 10« id. 81.. 82..
Société de Dépôts. J. nov... ept 555 .. 550 .. Communales mai 342 50 345 ..
Société générale ept 560 . . 561 25 id. 5t id. 67 . . 66 . .

500 fr. — 250 fr. p 31 557 50 557 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. i. août. 255.. 25»..
Crédit- Ivonnais . -. .ept 680 i_. 5 0/0 juin. 103.. 403..

500 1 — 250 f. p. J. janv. 31 678 75 680 .. Foncier colonial 5 OiO r. 500 fr,.
Sa».. »... ept 512 50 513 75 _ 6 0j0 r. 600 fr. . ..... 350..

SOOfr.j.nov 31 516 2o 515.. -• i Orléans 1843, 4 0/0. janvier.
Paris-Lyon-Méditeran...... ept 848 7o 845 .. g } Rouen 47-49, 5 0/0. . juin ...

600 fr.j. novembre..... 31 852 50 850.. ^ < Havre 1854, 5 0/0. .- septem
Midi..,., ept 600.. 600.. _ J Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 955.. 955..

5Ô0 fr. i. jv-ilet ........ 31 °9D • • _j f Ouest 1852-54, 5 Ô/.O janvier 950 . . 950 . .
Nord ,., ept 1027 50 1023 75 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 428.. 430'..

400 fr. j. juilie* âl 1028 7o 1023 75 '» > Baie 5 9/0, g. p. l'Etat janv. ....
Orléans..... ept 815.. 815 .. g J Médit. 5 0/Og.p.l'Et. oct. 468 75 470..

500 fr. i. octobre Si ••• • S17 50 /Bourbonnais janvier 278 75 279 ..
Ouest ept 503 75 510 .. / Médit. 1852-55, gar . id. 284 .. 284 ..

500 fr. i. octobre Si •• •; h« f N«çi . id. 283 ...283..
Gaï ept 685 .. 688 7o * j Orléans id. 278 75 278 75

250 fr. j. octobre 31 690 S Victor-Emmarj. gar, oct. 267 50 267 50
G* transatlantique ept 295 . . 300 . . _• [ Grand-Central «nvier. 278 50 27t> . .

500 fr. i. juillet 31 297 50 295.. S Genève 1855 id. 276. 280..
Ca_alde8uez cpt 466 25 46125 43 1 id. 1857 id 27125

500 fr.iouiss. janvier... 31 462 50 461 25 c ! Lyon 3 0/0 «St.' 275.. 275.
Suez. — Délégations ent 446 25 443 75 1 Lyan fusion janvier. 278 75 277 75
Espagne 3 0/0 extérieur..... ept 213,4 201/2 i i Lyon 1866 oet. 267 25 267 25

Jouissance juillet 31 .../• .../• * j Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 277".. 276..
Etats-Unis 5 0/0...... Cpt 1043,4 i04 1,2 g \ Midi, g. pf l'Etat ... ii. 276 . . 278 . . j

J cuissance novembre ... 31 ..../. S Est, g. p. l'Etat .... juin. 2(2 50 273..!
Itaiien50/0 ... ... ept 64 20 64 10.™ Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 275.. 275..

Jouissance janv 31 64 22 64 10 S Dauphiné.g.p. :'EUt ia. 275 50 275 50
Dette turque 5 0/0 ept 54 50 54 80^ Charentes id. 250.. 250..
Crédit foncier d! Autriche. ... ept 955.. g65 . . « I Vendée , id. 240.. ....

500 fr. jouiss. jasv 31 955.. g58 75 g ! fiomains.. juillet. I 168 . . 167..
Gréditmob. espagnol .- cpt 460 46O .. -| Saragossc id. 193 50 197 50

• 500 fr.j. janvier........ Si 4oS 7o 457 50 g Pampeiune avril. • ••
Autrichiens .cpt ?<» • • 758 7o « I NQT£^ Espagne. . set. 193 75 193..

oôO fr. jouiss. jan* 31 '62 00 761 to _ rev. var. ect. 71 134 .• .....
Autrichiens nouveaux 3i  i Portugais janvier 205 .. 205 ..

500 f. 200 f. p.j.janvfer. ept •• • j E_ux, int. 15 fr. r. à 500 tt I
Sud-Autrichien-Losibard . . .. ept 427 50 ... ••{ Gas parisien, int. 25 fr 426 25 425 ..

500 fr. jouis3. nov . . . . . . 31 427 50 427 50 , Transatlant., int. 25 fr. 5Q0 f. , . . 392 50 390..

I
 Nord de l'Espagne cpt 95.. 96 25 j Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr ,. 450.. 45125

500 fr. — J. janv. 18^5. 31 S Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 482. 483 751
1 Romains. — J. oct. 1865. .. . 31 92 50) 91 25! Foncier suisse 5 0/0 , 68.. 67 50!

—~———B—BSB_EB—BB ________"*»- __j 1 j g__j____gg_jj_gggggj___jjgg_ggggg___ggg__gg___g__Bg_g_jBSBIBM—EB!—!___B_JSSEB9BË!BËB!ËBÉ!iHB!!

BOURSE DE LYON — Samedi 7 Juin (de il h. à midi 1/2;.

RENTES Au A TBRMB .„„ T™ I 1
B* AireiOHS comptai £ï7

m
T3TmT~r&~*?~Z^'^ AG1IONS D'PrisI OBLIGATIONS 1> Pris

_____________ ___; P' Cours Plushau» Plus bas D» coure I

3  0/0 ..... 56 60 . f •
rw-,._« kft 'i'i d iO ... d 50 ..'.' r esU5 | Ville de Lyon 1854-56 .. . ... ..
Coupures... ob 7o °™ Lyon,......., Ville de Lyon 1859 920 .
Porteur. .... .... d %b •*'• d! •••• Guillotiere , , , J Ville de Lyon 1865-67 437 50

E
ft .n] .k ,_,, •• *• Trois villes du Midi | Ville de Lyon 1870... 422..
0,0 hb. 1871 Samt-Etienne , 1 Ville de Lyon 1871 510..

Coupures.... 89 45 , „, .... d 50 ... _,er0n8 ' "'• 1 Ville de Lyon 1872. a. iib.. 422 50

g 0/0Emp.i872 i\f. 9i .. 90 85 »,. ̂ ^ïMï It^^^^^.:: g 50
9 Coupures... 90 60 d 25 9132 d 50 mSSSS^tt^":?. ! ! \ \ 1 vÉ SIS. llll ""
, Llbérées d25 92-- d i 91 3.0 Limoges , Ville de Paris i871.Jib.: . ! ? ... ..
il/1 Clermont , . . , ., De la Loire.'. -.

nh Tv_a -ft/n ^17^ Lsmes a uaz réunies ..... . Rhêne-et-Loire 4 0/0...... 47625
ub.Trés.SO/0 507 o0 . , DuPuy | Rhône-et-Loire 3 0/0.... , . ,., ..

 , _ I..5.. _ d 10 Foaderies 1 Paris à Orléans 3 0/0 .. ,
Pond.etForg.deTerre-Noi. | Pans-Lyon-Méd. j.' janvier. 278 75

Italien •••• 64.. .. , la Voulte et Bessèges 445, .3 — — j. octobre. 267 2-5
Gcup.iOOO ;; •• d 10 ..... d 50 .... ^e iJîor™ • • - • • Paris-Lyon 5 0/0
— 100-50.... 64 15 d 25 .... dl .... De Poat-Evèque ,..,, 585.. Méditerranée 3 0/0..,,..

Ob. VilledeParis 251 jtaGreawt Midi
_ 250 f p d5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné ,.

Crédit mobilier .' 4'23 • 423 ., mar. etdesch. defer. anc. 545 .. Dombes, Sud-Est.,,..
 d5 d 10 427.. _. W. nouv......... _ BonsiÔOp, 452 50

— Lyonnais. b" •• 680 678 .. ge _f05n _}MBb„u1*; • • • • - - Hb...
d5 ..... d 10 H. F. de Franche-Comte...- ..... Victor-Emmanuel, 63

Franco-Beige... • , ,• Arif^_i
,
p

t
i

3o
Sme?try 1 Bons Lomb.,r. 1873

Chem.ferOriêa. .... Aciéries etF.de Firminy 1- ™ r. 1872-1874 . 512 50
d5 d 10 ^-TF-.

 de
,G^ 0TS

t'y- I- ~ r. 1875-
Paris-Lyon- Mê. s^ •• 848 , , Aciéries de baint-Etienne J _ — r. 1877 et 1878

d 5 ... .! d 10 ^ , T ."IW6* I Lombards 3 0/0..,., 256 .
Société Autrich. 761 87 ' 762 .. 763 12i 762/. 763 19 if _} L°lre v • : S là. nouv....,.- 252 50

do ... d 10 DeMontrambert.......... 507 . J Chemins de fer Romains. . 167 50
— aouveiies ',.. .. De Samt-Etienne | Sai-agosse ....,;,,/.. 199..

d5 .... d 10 De Rive-de-Gier ,..,. 153 . .! Nord de l'Esp. prierité . ,. . 192 50
Lombards-Vénit Roche-la-M. et Firminy , .g — — revenu varia . ..

d5 .. d 10 ... ^ »am_nes - I Portugaises 207 ..
Mobilier Espagn. .' ... ','. OeFrance ,.,,...... | Rue de Lyon 1856., ,

d5 d 10 Comptoir Lyonnais....,.., 1 Rue de Lyon 1862 ,
UanelSuez 460.. 460.. 457.. 46n l. De Crédit Lyonnais.- ., Terre-Noire 5 0/0.. \ ....

d5 . d '0 . . ^mp'oir d'esc. Collet et C» Terre-Noire 6 0/0 ,,,,., , ... .
Délégations 440 . 441 , '" .', . ." " Soc. Lyonnaise de dépôts et Firminy , .

d5 .-, 'd 10 . ' comptes courants, 125 fr.p Fonderies de i'Horme 5 0/0 . . . .
' ' Crédit foncier Suisse ..... . ... . . Fonderies de i'Horme 3 O'-'O ...

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Coramentry 3 0/0 ....'. ... .
 j .,,.- —--s—-----T^-' ' _ ¥ a,4e,a^ x Fourchambault, l's....... . ,

0/0 dl ° d^T^ d 501 dl Comp. générale de navxgat Fonderies du- Greusot .... . ....
B ' ••; :: '• •' •' - Ump. des G-rappins . . , Aciéries de la Marine.. ... . ....
» e/0 ::~ aU 15 " •' ;• ;;! lGomp.de navigation mixte Herné-Bockum........... 248..

— 1872..... 93 20 Comp. de Bateaui-Ommb Comp. générale des Eaux
a'i15 •• • _ . ®lT*rses Comp. |én. des Eaux 5 O'O .....

Rai.sa Omnium fia* SA r von fi n/n
5 d 10 d 20 RuedeLyon Gaz de Lvon 50'0

Obi. Trésor Rue de la Bourse i D-imar-iaie rAntri^hfir* 972 ^
Crédit Mobilier. ,..., [[] | Comp générale des Eaux.. L ?4 SSZSîfâS^"" !..

— Lyonnais  Omnibus de Lyon, 90 p. . . go ..S - — 1869 a c 322
Gh. fer Orléans. Lombes et Sud-Est, 250 p I - Hoadur*f ' 70
Pans-Lyon-Méd ..... .,. . Oomp. des Abattoirs 400 . .1 Suez 5 OiO 450..
â.utncmen..... ..... Verrerie de la Loire et du I - B» trentenaires
Jid Lombard. r^ ôn%- I Autrichiennes anciennes. . .
Mobiierespag ... .. ... Croix-Rousse j _ . _0_venes,. ... .
^analSuez | | f .....I I Ban -Lafaverge ,...,,1 312 . J C. F. Suisse , I 70..

I
; ' ^MilETîi FIBA8CIEB

/^% _—/*» _a\ ————————

\^^/ Lyon, 7 juin,

Nous avons eu aujourd'hui une bourse fort s

lourde. Le 3 0/0 et le 5 0/0 1871 n'ont pas »
cotés. Le. 5 0/0 1872 a débuté â 91, est »
ensuite à 90.85, puis estrevenuen cloturea

Le marché des primes était passablement |
large. On demandait le dont 0.50 pour flojui
let à 93.20. Le 5 0/0 italien valait 64.

L'action des Autrichiens avait^un marc t

assez large et ferma de 762 à 763.7o.

L'action lombarde n'était pas cotée. Ç.

I
 transactions sur les actions de Suez eu
fort animées de 457 à 460. On cotait les de

gâtions 441.

L'action du Lyon valait 448, celle Ju &
è

 j{
mobilier était lourde à 423; celle du cr

lyonnais valait 680 et 678.
1 on H COté

Sur le marché des valeurs locales on,* ^
l'action de la Gi0 des Abattoirs 400 et celle

| C*0 lyonnaise des omnibus 80.

! ïerrenoire se maintient à 445, Pont-E^ '
j à 585, m aciéries de Petin-Gaudet à o4o.

Il y avait peu d'affaires sur les actIf̂
Gjer

mines. Montrambert faisait 507, Rive-
152 et 153, le Ban-Lafaverge 312.

Le marché des obligations est animé t

I prix fermes.
I

OR ET CHANGES

Or, 5 0/00.
Londres, 25.53 a 2o.59
Berlin, 373 1/2 à 373 3/4.
Vienne, 222 à 224.
Suisse, 1/8 à 1/2 0/0 pnme.
Italie, 10 3/4 à 11 1/4 0/0 perte.
Barcelone, 505 à 510.

Gss«*-lS'

»* »êè nou*. mai** du dwritvi* «I»IH_É. MI Mii»^ de Lyon., row- la tAvnlitoctiim tU U &#***&* _t«_b«_M <rv«« l'


